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POUR Jacques Louis Canto ,Preftre Chanoine Régulier , Curé de S. Mcdard 
de Paris, accufé & demandeur. 

CO NTR E M. Jacques Varnier Procureur au Châtelet de Paris eitfon Mùm, & comme 
fe difant Procureur des Sieurs Forhy , Ditret & Roujfel ijeritiersfréfomptifs de M. Gilles 
Dez,des fontaines , Vtefire Doffeur de la Mai f on ié" Société di Sorbonnc , Abbé de S, 
Bertault de Chdttmont , Demandeurs & Défendeurs. 

E titre de l'accuQtion intentée contre le DefTendeur , c'eft- à-dire contre 
un Preftre,un Religieux & un Curé, eil d'avoir diverti les effets de la fiic- 
ceflîonduneur Abbé des Fontaines, c'eft-à-dire d'avoir abufè des entrées 
que lareligion& ïon minifterene luy donnoient dai » lamaifon de Ton 
Paroifnen mourant que pour le confoler, & de s'en eftre fait une occa- 
fîon fàcrilege pour le dépoiiiller de les biens temporels. 
:,;!Les acculateurs fbntM. Varnier l'aifiié Procureur au Chaftelet S>c les héritiers pré- 
fbmptifs du défundj il fèmbleroit d'abord qu'ils ne devroient prendre aucun intereft dan^ 
Taceulàtion , ils font exclus de tous ces biens par un legs univerfel ; le teftateur déclare 
luy-mêraedansfbnTeftament, qu'il n'a d'autres biens que ceux qu'il a épargnez du re- 
Yenu de fbn Abbaye , & qu'il a cru les devoir aux pauvres & à l'Eglife : on auroit donc 
quelque fujetde s'imaginer que les Demandeurs ne travaillent pas pour leur utjlité par- 
ticulière ,mais pour celle des Legatairesuniverfelsj qu'ils perdent leurs injures & leurs" 
calomnies, & qu'au moyen du teftament le fruit de leur malignité n'eft pas pour eux. . [ 
..'Mais prendre cette idée, ce n'eft pas entrer dans celle des Demandeurs , bien loin que 
le teftament les détourne de l'accufâtion dont il s'agit, c'eft au contraire ce qui les 
détermine précilementà laformer; s'il n'y avoir poir^t de teftament, ils n'accufèroient 
pas le DefTendeur , cen'eft pointa luy qu'ils en veulent, c'eft au teftament, & comme 
i^s ne trouvent aucun endroit à l'attaquer, ils ont recours 'à la fuggeftion, c'eft à dire aU; 
moyen gênerai qu'on oppofè à toutes fortes de teftamens : ils ont bien veu que s'ils de-r, 
Oiandoient diieâement à faire preuve de la fùggeftion, ils ne l'obtiendroient pas; ils ont 
donc efté obligez de déguiler leur veuë principale dans leur plainte. Ils ont feint de 
vouloir informer de la ibuftraAion, c'eft un artifice lufé dont les plaideurs raffinez fe 
fervent prefquc toujours dans des occalîonsiêmblables ,& oùilsnereufïifîênt pourtant^ 
pref que jamais, la fouftra<Stion eft leur prétexte , mais leur but eft la fîiggeftion. 

Les Demandeurs ont fùivi ce projet,&iln'enfaudroit pas davantage pour les'faire. 
déclarer non recevables , mais ce n'efi point par des fins de non recevoir que le fîeuf 
Curé de S. Mcdard prétend juftifier (on innocence : tout ce que la calomnie peut in- 
venter de plus ofïènfànt contre un homme qu'on ne peut pas acculer d' eftre un fcelerat 
déclaré, a efté allégué contre luy, les termes d'artifices, de menagemens adroitSid'imprel- 
fion , de contrainte , de vol même & de fpoliation ont efté employez , on a afl'eâè de mê-, 
1er certains difcours équivoques , qui quoy qu'ils ne contiennent point de faits précis ne 
laifîènt pasd'infinuer des idées de corruption de mœurs & de libertinage , la Maifon de 
fainte Geneviève n'a pas efté épargnée , en un mot le déchainement a efté outré. Le 
DefTendeur a donc un très-grand intereft que cette accufàtion foit approfondie, il doit 
le cpmpte delàconduiteà fcs Juges& au public, il doit là juftification àla place qu'il 
occupe, & il doit enfin l'éclairciflement à la vérité ; Ce n'eft pas un particulier qu'on 

?utrâge en fà perfonne , c'eft un homme revêtu d'un caradere fàcré ; Le crime dont on 
accufe eft atroce, toute prévarication dans les fonétions faintes eft un Sacrilège , il 
n'y a point de petite ac^ulation quand elle eft intentée contre un Curé , & quand elle 
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facer. 



Tout ce que demande donc l'accule efi que la vérité foit écraircie , & il peut dire d'à-- ,^,--7^.^ 

jjord qu'on fera furpris quand en entrant dans l'examett des preuves , on trouvera beau- /^.5\V'.-</;X 

coup ae bruit & fi peu de fondement, : / -- . -t^ g-r> ^J| 
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Il n'ya perronne^ qtrclque innocent qu'il foirqoi nepuiffeeftre'accnféavecâuftfttde 
témérité que le deftendeur , car il n'y a point d'adtionqui ne pu iflèeftre interprétée ma- 
lignement , & tout l'artifice des demandeurs a efté de donner de mauvais ferrs aux 
ââions non feulement les plus innocentes de l'acçuie, tétais mefme à celles que ion de- 
voir a rendu les plus indifpenfables. •■ 

Qu' u N Curé vifîte fon Paroilîien malade, il fait une aftion loiiable j il s'acquitte de 
(bn.devoir.cependantc'eft lace que les demandeurs appellent obfefljon. 

Qjï B ce malade choifiiTe fon Pafteur pour luy confier un dépoft, & pour le charger 
d'employer quelques deniers à des charitez fècretes , rien n'eft plus- conforme à- la: pie- 
té d'un Cure que d'accepter un pareil employ, cependant dans l'efprit des accuiiteurs, 
c'eftunvol, c'eft une(ouftra<îïion. '.1 " 

Qji E ce Curé reconcilie ce mefine malade qui s'eftoit confefle depuis trois jours î 
fôft Confefleur ordinaire, c'eftlà proprement la fonftion d'un Curé , cependant «'eft 
iine imprellron, c'eft un moyen d'ulurper de l'authorité fiir refprit foii>le d'un homme 
mourant. 

En un mot fans prévenir tous les autres faits qui feront mieux expliquez dans un re- 
tit (ùivi, fî on examine toutes les démarches de l'accufé détachées du comânentaire em- 
poisonné d«saccufateurs, on les trouvera toutes non-leulement loiiablesi, mais necef- 
iaires. Le crime ne naift donc que de la manière de les interpréter , & comme la ma- 
lignité fçait prendre en mauvaife part les intentions les plus pures , ce qui a efté dit eft: 
Véritable, il nV. a point de Curé qui ne puiffe tous les jours de (à vie eftre envelopé 
dans une acculation auflî téméraire que celle dont il s'agit. 

" Mais pour paflêr de ces idées générales à quelque chofe de plus particulier , il faut 
obferverque Frère Loiiis Canto n'a pris pofleflîon de la Cure de S. Medard qu'envi- 
ron un an avant le décès du fieur Abbé des Fontaines , il ne le connoifloit que très peut 
•avant ce temps-là, & ils le font rendu enfuite quelques vifites affez peu fréquentes jufqu'à^ 
ta maladie du teftateur. 

Il n'yavoit donc pas une grande familiarité entr'eux , mais feulement la liaifon qu* 
ie rapport de leurs profeffions avoit formé depuis que le detFendeur eftoit venu Curé de 
la Paroiffe, où le fieur Abbé des Fontaines demeuroit. 

Cet Abbé n'avoit aucuns biens de fon patrimoine, il déclare luy-mefme dans fon te- 
ftament qu'il les a confiimés tant dans les emplois différents qu'il a eus , que pour aidera 
fecourir aucuns de fès proches dans leurs necelTîtez;& comme il ne luy refxoit point d'au- 
tres biens que des épargnes du revenu de fon Abbaye , il a toujours eu des deÎTeins pour 
faire des fondations & des écabliflèments ; il a fondé en partie pendant fa vie des Sœurs 
de la Charité à Sedan , il en a fondé à Vitry-le-François , à Chalons , & à Geix prés Ge- 
nève 5 il a donné des fommes aflez fortes à la Maifbnde S. Lazare pour la continuation 
<les baflimens ; Il a fait des MiflîonS en Champagne ôc en Bretagne à fès dépens , il a 
entrepris avec M. de Karegret d^établirun Hôpital pour de pauvres Damoifelles, qui a 
fîibfifté pendant quelque temps , & qui dans la fuite eft devenu la matière d'un pro- 
cès que perfonne n'a ignoré dans Paris; il a donné à l'Hoftel-Dieu ôc à l'Hôpital Gé- 
néral deux mille écus ; les Filles de fainte Agnès & celles du Bon Pafteur ont eu part à 
ihs liberalitez , en un mot il a toujours efté dans le principe que ce qui venoit de l'E- 
glifè devoit y retourner, & fès héritiers ne doivent pas trouver mauvais que s'eftant 
dépoiiillé luy-mème pendant fa vie en faveur des pauvres , il a fait la mefme chofè à 
leur égard, lors de fon décès: ce n'eft pas la haine qui luy a fourni des armes contre 
eux, iln'aagi que conformément au principe Chreftien qui ne permet pas que des re- 
venus d'un bénéfice foient diftribuez entre des Parens félon la chair Se le fang. 

Comme ce principe a toujours efté celuy du fieur Abbé des Fontaines, il n'a jamais 
eu lapenfeede laifier la moindre partie de fon bien à fès Parens. Le Deffendeura ap- 
pris depuis fon decés qu'il avoit fait beaucoup de teftamens, mais quoy qu'il changcafl: 
fouvent de penfée , ce n'eftoit que par rapport aux différentes veuës qui luy venoienC 
pour des établiffeméns differens , mais il ne changeoit jamais dans le point capital, 
qui eftoit toujours de ne point fbuffrir que le bien de fon bénéfice tombaft entre leï 
mains de fes héritiers. 

Cette vérité eft très aifée à établir, on peut interroger les Notaires qui ont rcçeit 
les teftamens, on peut même avoir ceux que le teftateur n'a pas fupprimés , & il ne fê 
trouvera pas que fès Parens ayent efté dans auciin teftament légataires de la moindre! 
ifômme. ■ . • -'•■' ■''"'• -'■ i ^^ '••'♦'i '-^ -•■ 

Mais pour achever d'étaMir cette vérité d'une manière inconteftable, on en trouvé 
la preuve dans le dépoft qu'il avoit fait d'un billet d'une (bmme confiderable entre les 
niains du fieur le Brun fon exécuteur teftamentaire , ce billet eftoit dans une enveloppe 
cacheté, il a efté ouvert enprefènce de Monfieur le Lieutenant Civil depuis le decés aB 



teftateur,& il s'eft trouvé accompagné d'un écrit- dont if eft: néceffaiw de rapportée 
quelques difpofitions les plus eflentielles , qui teules font fiiffilàntes pour faire cojrmoi- 
tre refprit du teflateur&en mefine temps l'inaocencederlaccufe. 

Je prie Meffieurs le Brun frères fefouvenir de la déclaration que jg. tenr ay faite diverfis. fais, de hw 
ne foy.y qt( encore que le billet de depofi de certains deniers par moy mis en leurs mains en faveur des 
fam/rti ^ m' ait ejlé par eux donné & à moy payahle pour valeur receuS, y neofunoins la venté eji qu'ils 
Me m'appartiennent point , mais bien aux pauvres , comme provenant de l'épargne trcs-granide qm 
fay faite en leur faveur des fruits & revenus de monAbbaye fw la part que f en pouvais prendre f»r ma 
ÇHbfiflance ordinaire depuis trente ans , eu égard aux emplois que fay eus en l'Eglife & en la Cour , jije 
n'euffe mieux aimé la régler plujloji fur l' Evangile & fur les loix de l'Eglife que fur l'ufage^ les fauf- 

fes maximes de bicnfeance du monde Je fupplie tres-hmablement lefdits Sieurs le Bru^ ^ qjte fait 

que faye mis mon ordre fur leur dit billet en faveur des ^Pauvres ou non, ils ayentla. bonté, a'H 
lemrplaifi , défaire mettre aujfi-tojl après mon de ces , fi fait n'a ejiê auparavant , les deniers y. mention- 
ne-:^ , ou entre Us mains des filles Supérieures de la Charité , &c. ) Il marque plufieun fortes d emf 
plois de ces deniers en faveur des pauvres , Ù" il y parle en particulier de ceux de faiut Me- 
dard. 

t Cet écrit du ; . Mas&j^j)^. long-temps avant que le DefFendeur fuft Curé de iaintMe- 
iard.Ce billet depoic dont il y eft parlé eft de 31100. livres, c'cft l'eftet le plus eonfïdera- 
We du legs univerfèl porté par le teflament : ce teftament & l'écrit font tous deux faitî 
dans le même efprit 5 la différence n'eft que dans 1 application de la diftriiMjitron j. mais 
\fi même principe règne toujours, & les Parens font également exclus par l'uui & paut 
Vautre. 

'3iEn faut-il davantage pour juflifîer l'accufé ? lecrime qu'on luy impute eft d'avoir dé^ 
ttexjtné (e teftateur de faire du bien àfès Parens , de luy avoir fart perdre les boos/enti* 
Kiens qu'il avoit pour eux ; de ne luy avoir pas permis de luivre les mouve-.nensde la vo.-» 
lioiîté qui leur étoit toute favorable. Voilà ce qui engage les parens^àformerleurplain:* 
te contre l'accufé ; mais cette plainte ne paroifl-elle pas vifibleraent mal fojadte î le tefta-r 
teur efloit en i<îp<ï dans la même difpofition pour fés parens qu'il eftoit en lé^y , iîl 
avoit en famé le même efbrit qu'il aeu pendant fa maladie, il penfoit lors de fon écrit 
comme il penfoit lors de fon teflament , ilexcluoit fes parens de fès biens avant que de 
çonnoiftre le defFendeur comme Curé , comme il les a exclus depuis qu'il a commencé à 
le connoiflre. Ce n'efl donc pas l'accufé qui luy a infpiré les fentimens qu'il a eus-dans 
£bn tcftamenr, on ne peut rien de plus convainquant que cet aigument, il efî: porté 
jufques à Tevidence &àla demonftration j aiofi voicy le principal chef d'accufàtion 
«ntierement détruit. 

. Le fïeur Abbé des Fontaines tomba malade au mois de Septembre r<fj>7. Sa maladie; 
ne fut pas d'abord confîderée comme dangereufe, elle luy donna feulement le loifir dei 
méditer de nouveaux projets pour quelque établifferaent; il luy vint dans l'efprit d'éta-^ 
Mir dans fà maifondes Sœurs de la Charité , & de faire pour les pauvres de laParoiffe da 
f^int Medarduneefpeced'Hofpital. Il envoya quérir le Deflendeur vers le milieu du 
mois d'06lobre, ilW communiqua fon deffein , il luy demanda s'il ne s'y oppoferoilt 
point, comme avoitfait fon predecefîèur deux ans auparavant ; l'acculé luy promit de 
lie pas s'y oppofèr ; mais il luy fît voir en même temps que c'eftoit une chofè impoffibla 
dans l'exécution , parce qu'il ne parviendroit pas à obtenir des lettres Patentes. Le 
fieur Abbé des Fontaines ne fè rebuta point d'abord de cette difîîculté; il prit quelques 
mefures avec les Sœurs de la Charité; mais plufïeurs luy ayant reprefcnté les mêmes 
obftacles qui avoienteflé prévus par le DefFendeur, il fut obligé d'abandonner fbn def^ 
ièin. 

.-L'accufé qui ne le regardoit pas comme malade fut long-temps fans le voir; mais le 
fjvNovembre le fleur Abbé des Fontainesl'envoyaprier de venir chez luy; il luy repro-^ 
cha d'abord qu'il le negligeoit , & après luy avoir fait çonnoiftre qu'il fè croioit dans un 
cftat dangereux , il luy declaraqu il fbuhaitoit recevoir le fàint Viatique le lendemainà 
cinq heures du matin ;& comme il s'eftoit confeilé depuis peu de jours au fieur Bailly 
Chapelain de Sorbonne fon ConfefTeur ordinaire, le DefFendeur ne fit que le recon-» 
cilier. 

.• Depuis Ce temps-là le Curé de fàint Medard rendit des vifîtes plus afliducs au ma-» 
lade, il eftoit de fbn devoir de le faire; mais dans leurs entretiens qui étoient tous Inr 
des matières de religion par rapport à l'état oùfctrouvoit le fieur Abbé des Fontaines, 
jl ne s'expliqua jamais ouvertement fùrledefîéin qu'il avoit pour fon teftament, il ne 
parla pas même dé lafîtuationde fes affaires temporelles , il dit en gênerai au Deften- 
cleur qu'il fèroit du bien à fbn E^lifè , mais il n'alla jamais plus loin. ^ '7 

- Le Lundy 1 8 . Novembre , le fieur Abbé des Fontaines manda le Curé de lài nt Medardf 
furlcsfèpt heures du matin, il le pria de luy donner des éclairci/îcments fur une mailoa 



appellée l'Hôtel d'Orléans qui appartient à lainte Geneviève ; il Itiy demanda même fi 
onnevoudroit pas bien donner cette maiibn en éehange de la fienne, qui convenoit 
moins aux defl'eins qu'il pouvoit avoir. Il luyen «voit parlé cinq mois <levanr , & le. 
DefFendeur n'y fit pas grande attention ayant appris que ifon cfprit cftoit fort chan- 
geant. ■'• - 

Pendant leur converfation il arriva deux Notaires qucle^Teur Abbé des Fontaines 
avoit mandés pour recevoir Ion teftament , il parla quelque temps à M. Boutet en par- 
ticulier, il luy ht entendre apparemment qu'il avoit de la bonne volonté pour luy, ce qui 
obligea ce Notaire à ne vouloir pas recevoir un teftament qui pourroit contenir quel- 
que difpofition en ià faveur 3 on fut donc obligé d'envoyer à la place Maubert qui eftoit 
le lieu le plus proche où on pouvoir efpererde trouver un Notaire, le hazard pouvoit 
tomber fur M. Bobuflè Notaire de fàinte Geneviève qui demeure en ce quartier là , 
heureulêment on en prit un autre qui fe rencontra le premier, & on ferma par là aux 
acculàteurs un beau champ d'éloquence & d'exagération pour la preuve de la fuggeftion. 
Car que n'auroient -ils point iiitfi le teftament avoit efté reçeu par le Notaire de l'Abbaye 
de fainte Geneviève ? puyuïii^ 

Tout ce qui vient d'être dit juftifie d'une manière naturelle MjfmimQn même temps 
qu'il n'y a point de fuggeftion, car fi le fieur Curé deS. Medardavoit pris desme(u- 
res pour faire faire au fîeur des Fontaines un teftament contraire à fâ volonté, s'il avoit 
dreflé luy-mefme ce teftament , comme un témoin pretet^à l'avoir oiiy dire à fon valet, 
il auroit fallu que fes mefures euflént efté concertées avec les Notaires dont l'un 
eftoit M. desNots&l'autreM. Boutet, mais s'il y avoit eu entr'eux de J'inteUigenca 
& fi le teftament leur avoit efté connu , M. Boutet qui auroit fyiu le legs qui devoit 
eftre fait ne fe leroit pas prelènté pour recevoir le teftament, il auroit tout d'un 
coup envoyé un autre Notaire avec M. des Nots; ainfi il auroit épargné un con- 
tretemps qui fit perdre prés de deux heures à des Nots Notaire & au reftateur ; ce qui 
marque mefine la bonne foy de Boutet à cet égard.eft que dés la veille le fieur Abbé des 
Fontaines l'avoit mandé, & il s'étoit excu(e devenir parce qu'il avoit des affaires : on ne 
peut guère concilier cette exculè avec le deftein d'un teftament concerté , car s'il euft efté 
vray qu'il y euft eu des mefiires prifès pourceteftament,& fi Boutet euft crû eftre léga- 
taire il eft naturel de préfumer qu'il auroit fait Ion aft'aire principale de ce teftamentjôc 
que dés la veille il feferoit fubftitué un autre Notaire pour le recevoir. 

Il y a donc dans ce contre-temps même un air naturel de fincerité qui ne peut pas fai- 
re douter de la bonne foy de toutes les parties. Ces fortes de hazards font des chafles 
que l'étude ne peut prévoir. Et on ne fe figurera pas que pour mieux fe conformer à la 
nature on ait concerté des incidens&des obftacles qui n'auroient efté quîipparens. La 
méditation ne va janvais julques là & il y a d'autant moins lieu de le préfiimer, que s'it 
eftoit vray ou que le teftament euft efté drefië par l'accuféjOu qu'on euft pris des mefii- 
res pour en faire faire un contre la volonté du teftateur, il faadroit non-feulement faire 
le procès au Curé de S. Med^ardïWiais y joindre encore trois Notaires du Chaftelet de Pa- 
ris dont la réputation eft hors d'atteinte, 'il 

Comme l'accule avoit efté mandé le matin par le teftateur,il demeuradansfà cham- 
bre avec des Nots Notaire , pendant le temps qu'on attendoit ceiuy qu'on avoit envoyé 
chercher au hazard, mais quand ce fécond Notaire fut arrivéleDeftendeur fè retira dans 
une petite gallerie fiir le jardin , il prit ce temps pour dire Ion bréviaire & ne s'en retour- 
na pas chez luy, parce que le fieur Abbé le pria mftamm ent de demeurer jufqu'aprés qu'il 
eût fait Ion teftament & que le fieur ie Brun qu'il avoïc envoyé quérir fut venu,fàns luy 
dire la raifon. 

Le teftament fut doncreceu par des Nots & Valet Notaires le 18. Novembre 1697. 
&il n'eft pas inutile d'y rapporter icy quelques difpofitions,car elles fervent à juftifier quâ 
k fuggeftion n'y a point eu départ. 

Le reftateur veut être inhumé dans la Paroiflê de S .Medard, il ordonne des cérémonie» 
de fa fepulture d'une manière tres-chretienne & très lènlée, il préfère les aumofnes ôc les 
prières à la pompe vaine des tentures & desornemens, ilveut qu'il foitfait des gratifi- 
cations aux pauvres, il difpole de fbn annuel , en un mot il n'oublie rien des lages précau- 
tions qu'un efprit prelènt & une ame pieufè peuvent prendre dans une pareille occafion. 

Apres les pauvres il penfèàfès domeftiques, il leur fait des legs afîez confiderables 
de choies qui leur conviennent , il donne à là fèrvante fa chambre garnie, fes meubles 
de cuifine,iavaifîèlle d'étain ôcune année de lès gages au delà de ce qui luy eftoit deub; 
il lègue une autre chambre garnie à un Jardinier avec les deux tiers de toutes les caifîês, 
pots, arbres & fleurs qui font tant dans lejardin,quedanslesferres;il luy lègue encor une 
année de gages,ce qui>fait un legs d'affez grand prix. Il difpofe de l'autre tiers de fes caif^ 
iès , pots, arbres , & fieurs en faveur du rrere de Ion Jardinier Ton domeftiquc,auquel il 

donne 
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donne pareillement une chambre garnie & une année de Ces gages. Et il adjoute qu'il 
kur fait tous lefdits legs outre les prefèns & gratifications particulières qu'il leur a cy- 
devant données tant en argent qu'aucrementjen coniîderation de quoy il leur recomman- 
de de prier Dieu pour luy toute leur vie. 

Ce n'eft pas inutilement que le teftateur fait mention des préfèns qu'il avoit faits à 
{es Domeftiques en argent, car peu de temps avant fon decés, il leur avoit diftribué 
une fomme tres-confidcrable , en forte qu'il y a peu de Domeftiques qui aycnt plus de 
llijet de ie loiier de la libéralité de leur maiftre, que ceux du fieur Abbé des Fontaines, 
cependant ce font ceux qui s'élèvent le plus contre là mémoire ôc contre ion teftamentj 
Les accufateurs ont trouve lefecret de les mettre dans leurs interefts & de les-animer 
contre leCurédeS.Medard, ils leur ont fait entendre que l'intention du teftateur en 
dépofant, comme il fera dit dans la fuite , des deniers entre les mains de fbn Curé, avoit 
efté qu'il leur en fift la dulribution, chacun croit aifément ce qui lé flatte, & comme 
ces Domeftiques intereffez ont vu que l'accufe ne vouloit pas leur faire la juftice pré- 
tendue de leurreftituer ces deniers , ils ont cherché à luy nuire dans leurs dépofîtionS) 
mais ils l'ont fait^'une manière fi peu adroite & fî peu naturelle qu'ils ne peuvent don- 
ner aucune atteinte au teftament, ils o'nt même eu a/Fez peu d'efprit pour ne pou- 
voir diffimuler le motif fècret de leur reffentiment , ils ont tous dit que le dépoft con- 
fié à l'accufe étoit deftiné pour eux & qu'on ne leur en faifbit point raifbn, c'eft-là ce 
qui fait la partie la plus confiderable de leurs dépofitions, & ils montrent afTez par ces 
dilcours ,que ce qu'ils y ont ajouté n'eft qu un effet de la prévention que leur intereft 
leur a fait prendre. 

Enfuite des legs faits aux Domeftiques, eft le legs univerfèl à ha Fabrique de S. Me- 
dard, dans lequelle teftateur a compris toutes les femmes qu'il avoit dépolées entre les 
mains du fîeur le Brun fbn exécuteur teftamentaire ; plus fàraaifbnoù ildemeuroit, & 
fes meublesjà la retèrve de ceux qu'il avoit désja légués & de fa Bibliothèque qu'il lè- 
gue aux trente-trois Ecoliers du Collège d'Albiac. 

Celegsuniverfcl eft accompagné de beaucoup décharges. 

1° Le teftateur deftine fâ maifbn pour loger en commun les Preftres de la ParoifTe 
de S. Medard, s'ilsla trouvent commode, fînon pour l'échanger avec celle appellée le 
fejour d'Orléans qui appartient à l'Abbaye de fainte Geneviève. 

2° Le teftateur veut non-fèulement que les Preftres de S. Medard vivent en commu- 
nauté dans l'une ou dans l'autre de ces maifons, mais il veut encore que les Sœurs de la 
Charité y ayent leur logement, & deux Sales l'une pour y mettre fîx pauvres hommes de 
l'autre fîx pauvres femmes, qu'elles ayent encore une partie du jardin,&que lafcparation 
des logemens foit faite par l'avis du Curé & aux dépens de la Fabrique. 
-3° Il lègue à Sebaftienne Simonfàfervante &àfa mère leur logement pendant leur 
vie dans une des maifons de la Fabrique. 1 

4° Il charge le Curé & les Marguilliers de faire afïîfter deux Preftres à tous les En- 
terremens de Charité & d'y faire chanter les Prières ordinaires. 

5° De faire dire à perpétuité dans ladite Eglifè tousles premiers Lundis de chaque 
moisunobic avecle Lj^er^àla fîn,oùaffifteront le Curé &tous les Preftres habituez. 

6° De faire dire tous les ans un Anniverfaire fblemnel le jour de fon deceds avec 
les Vigiles des Morts la veille , & la Sonnerie à l'ordinaire. 

Ces charges ne laifîent pas d'eftre tres-confîderables & ne font rien moins que des 
moyens qui contribuent à juftifier la fûggeftion, il n'y a rien de gratuit dans le legs,& il 
ne s'y trouve pas un avantage aftez confiderable pour prélumer qu'il foit acquis par le 
crime d'un Curé & de trois Notaires;& cela eft fi conftant que les Marguilliers de S. Me-- 
dard ont offert d abandonner le legs univerfèl pour l'acquit defdites charges. 

Lereftedu teftament contient des difpofitions particulières. lo En faveur de M. Bou- 
let à qui le teftateur donne des délais pour le payement d'une fomme de 8400. livres 
dont il eftoit fon creancier,& il luy remet les interefts pendant le cours de ces délais. 
20 ^.laSorbonneà quilefieurdes Fontaines lègue quelques meubles dont elle n'a point 
•voulu. 30 aux Religieux de fon Abbaye à qui il ftiit aufïi quelque gratificationjil nomme 
enfuite lefieurle Briinfonexecuteurteftamentaire, & il finit fon teftament par la dé- 
claration qu'il fait (<7«''/ ne luy rejie aucuns biens de patrimoine les ayant entièrement confomme\ 
tant dans les emplois differetis qu'il a eus-, que pour ayder à fecourir aricun de fes proches dars leurs ne- 
tejfite\ j que s'il luy rejloit quelques Mens propres , il les laifferoit volontiers à fes héritiers prifomptifs 
pour les partager entr'eux fuivant les coutumes des lieux de la ville de Vitry le français lieu de fa 
tiaijfance , mais que les hiens qu'il poffede neflant que d'acquêts par luy faits de l'épargne du revenu 
de fon Abbaye qu'il aurait pâ par une plus grande hien-feance du monde employer entièrement à fon 
ufage^Ô" qu'il, a toujours confervi , dans la veué de le laifferaux pauvres & àfEglife , il ef père que 
fefdits proches auront agréable la difpofition qu'il en a cy-deffus faite , ayant cru ledit Jîeur teftateur le 
devoir ainfi faire pour le repos de fa cotifclence & le falut de fon ame.) B 



Apres que le Teftamenteut efté fait,le fieur le Brun vint voir le fîeur Abbé des Fon- 
taines, il eftoit accompagné de M. de Longueil Procureur au Chaftelet, le Curé 
de S. Medard connut bien qu'ils avoient efté mandez par le teftateur, ils apportèrent 
des papiers , il en fit brûler une partie , l'accufé apprit dans la fuite qu'entre les papiers 
brûler , il y avoir un précèdent teftament dont on peut tirer une confcqucnce certaine 
que le teftateur avoit une volonté bien fixe & bien déterminée à faire une nouvelle dif- 
pofition,puifqu'il avoit eu la précaution de fê faire apporter Con teftament antérieur 
|)our le brûler , c'eft la marque d'un efprit quifbnge atout, ce n'eft point le caraiftere 
d'une volonté gefnée qui n'agit que par des imprelTions étrangères. 

On ne peut répondre à ce moyen que jettant des foupçons contre les fieurs le Brun 
& de Longueil, & qu'en voulant faire croire contre toute apparence que non feule- 
ment le Curé de S. Medard & trois Notaires foient entrez dans une intelligence crimi- 
nelle , mais que deux autres perfonnes dont la probité eft connue Ce foient rendus leurs 
complices; car fi le teftament avoit efté extorqué par de mauvai les voies, par l'accuféjle 
teftateur bien loin de le confirmer volontairement en faifànt brûler un teftament anté- 
rieur aux yeux de ces deux nouveaux témoins, ce feroit au contraire fijfêrvi^ de l'occa- 
ïîon de leur préfênce pour protefter contre des voies injuftes par lefquelles on luy auroit 
arraché un conlèntement forcé. 

Tout ce qu'il a fait pendant 14. jours depuis la confeiftion de fon teftament jufqu'à 
fon decésa efté une confirmation perpétuelle des difpofitions de cet afte, il a toujours 
agy depuis ce temps-là confèquemment à ce qu'il y avoit ordonné , & fâ volonté autre- 
fois allez inconftante nes'eft pas démentie un moment,quoy qu'il ait toujours confervé 
jufqu'au dernier foupir la liberté de fon efprit & l'ufage de fa raifbn. 

Le ip. Novembre c'eft à dire le lendemain de fon teftament, il manda encore les No- 
taires, il fe fit relire cet aéte; il le confirma en termes exprés, & il y ajouta par forme 
de codicile des précautions nouvelles pour l'exécution de fon legs univerlel jilfitaufïi 
quelques difpofitions à l'avantage de fês domeftiques , en un mot il agit comme un hom-' 
me rempli de ce qu'il avoit fait & qui vouloir ab fol ument qu'il fût exécuté. 

La nuit du 2». au 23. Novembre le teftateur eut une grande foiblefîe , il en revint & 
for les +. heures du matin, il envoya pri^r le Curé de S. Medard de luy venir admini- 
ftrcr le Sacrement de l'Extreme-OnÂion; Carquoyque ledit Curé fe rende aflîdu au- 
près de les ParoilTîens malades, le hazard a voulu à l'égard du fieur des Fontaines , qu'au 
commencement de fa maladie il ne iuyaitprefque point rendu de vifite fans eftre man- 
dé j le teftateur lupplia le Curédeluyadminiftrer l'^xtreme-Ondion, il reçeut ce Sa- 
crement dans un temps où il le portoit beaucoup mieux , il fe fentit mefine en fiiite aflêz; 
de force & de jugement pour difpofèr de quelques papiers. 

Il expliqua au Curé de S, Medard ce qu'ils contenoient, les uns eftoient des mémoi- 
res concernant des matières de Religion, ils remplifîbient une petite manne qui eftoit 
dans Ion antichambre ; il s'enj trouva encore dans une boëte & dans un porre-feuil- 
le , le teftateur pria le Curé de s'en charger , & de les faire tenir au Père Bordes Preftre 
de l'Oratoire qui peut en avoir beloin pourunc hiftoire où il travaille. 

Les autres papiers eftoient dans deux facs que le malade fit donner à l'accufé par fôn 
valet, l'un contenoit les pièces du procès criminel de M. de Karregret , l'autre des an- 
ciens titres de fà maifbn. Il donna ces papiers au fieur Curé de S. Medard pour les ren- 
dre aux Marguilliers de fôn Eglile, ce qui prouve qu'il eftoit toujours dans le même 
efprit de les traiter en légataires univerfels. 

Outre les papiers, il ordonna encore à fon valet de tirer quelque argent de fôn bureau, 
& de le mettre entre les mains de l'accufc, il luy avoit expliqué fes intentions fur la difpo- 
fition de ces deniers , il voulut qu elles demeurafîènt f ècrettes , l'argent fur compté,il fe 
trouvas^ louisd'or, il enreftaun furlatablequi fut dcftiné au Chirurgien, le Curé fe 
chargea du refte, &iln'a pas manqué d'accomplir les intentions dudefïiint,fbit .t l'é- 
gard des papiers, fbit à l'égard de la fbmme qui luy a efté confiée, ou du moins comme 
la difpofition de cette fbmme étoit marquée a de certains temps réglez, il achèvera d'y 
fàtisfaire lors que ces temps feront arrivez. 

Voilà en quoy confiftent les faits de fouftraftion qui font l'objet de la plainte des ac- 
cufàteurs, jamais plainte ne fut plus mal fondée, iln'y anyclandeftinité, ny violence, 
les choies le font paffées en prcience des Domeftiques , c'eft un dépoft confié par un 
homme encore vivant au Curé de fa Paroiffe avec la deftination dun employ, il n'y 
a point de loy qui porte des defFenfès defe charger de ces fortes de depofts.Ainfi on ne 
peut rien trouver de criminel ny dans l'aAion en elle mème,ny dans fes circonftances, 
puifque le Curé de S. Medard n'a rien fait qu'en plein jour & au veu de tous fe» 
domeftiques. 

Le fieur Abbé des Fontaines a fùrvefcu neuf ou dix jours à ctte difpofition; jlaeftc 
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▼ifité pendant fa maladie par tous Ces amis^ Mônïïeufle Premjef Pre/?dent du Gfand 
Confeil s'y eft rendu fort exadj le iicur Poule: DoAeur de Sorbonne iaa/îi/lé/our& 
nuit dans les derniers jours de là vie. Un grand nombre d'autres perlônnes l'ont veu , ils 
luy ont toujours trouvé une connoiflànce parfaite &une mémoire prefènte & fïdelle , 
ce qui fournit encore des moyens contre la prétention defuggeftion. Enffn/bndccés 
arriva le 2. Decembreenprelence de dix ou douze personnes, le icellé fut appofe peu 
de momens après (on decés 3 ainfi c'cft une chimère que les fouftradions oui iervent 
de prétexte à Tacculation des Demandeurs , la prefènce d'un grand nombre de té- 
moins & la promptitude du icellé font des garans fèurs contre une pareille vifîon. 

Procédure de M. VarnUr fous le nom des héritiers, 

M. Jacques Varnier & fon frère tous deux Procureurs au Chaftelet formèrent oppon-» 
.rion au Icellé fous le nom des héritiers préibmptifsiilsaiTlfterent en cette qualité à la levée 
du fcelléjmais ils n'ont pas julqu'icy fait voir leur procuration.quelque Ibmmation qu'on 
leur ait fait de la communiquerjil y a tout lieu de croire que les héritiers ne leur ont point 
donné, & que les Procureurs nefe font ingérez d'entrer dans cette affaire que dans l'efpe- 
rance de beaucoup faire de procédures aux dépens de la chofe. C'eft dans cette veuè qu'ils 
entaffent procès lur procès ; ils en font des Civils aux MarguiUiers de S. Medard , Ôc de 
Criminels au Curé; ils les portent dans differens Tribunaux; ils chargent leurs écritu- 
res d'inveébives & de calomnies contre le Delîendeur ; tout ce procédé inique l'a obligé à 
fè pourvoir contre ces Procureurs en leurs noms, & à conclure contre eux en des répara- 
tions & en des dommages & interefts. Sa demande efl tres-jufte; car comme ils ne font 
point avoiiez de leur prétendue partie, que leurs adres injurieux ne font fîgnez que d'eux- 
mêmes , l'accufé a droit de les attaquer perfonnellement. Il n'eft pas permis à des Avo- 
cats ny a des Procureurs d'avancer des faits difîâmatoires, s'ils ne font contenus dans des 
mémoires fîgnez de leur partie. On ne peut iàns indignation lire les termes que ces Pro- 
cureurs employent dans lesa(îles qu'ils font fîgnifïer. Le Curé de S. Medard n eft point 
partie^dans le Procès Civil , il n'eft point légataire du fîeur Abbé des Fontaines, il ne pre-. 
tend rien dans fa fuccefllon , cependant Varnier ne fait fîgnifïer aucun ade dans ce pro- 
cès fans y mêler quelque trait envenimé de fa calomnie. 

Dans un aéte du 15. Février I<îp8. il parle de la Maifbn de fainte Geneviève com- 
me d'une Ecole de brigandage & de larcin; il y fbutient que non feulement le te- 
fiament dont il s'agit eft l'ouvrage de Taccufé , mais encore qu'il a profité perfon- 
nellement de la iucceflîon. 

La malignité de Varnier va encore plus loin dans un autre aûe du 51. Mars.Il a le front 
d'y alléguer ^ «e le Cttré deÇaint Medard a. forcé lefieur Abhé àes fontaines défaire le tcfiament dont 
eft ^»eJiion, poftr avoir dequoy entretenir & fournir aux menus frais de fes liheraiite\ à de certai- 
nes fiUes pour lefquelles il a Beaucoup d'égard. 

: Un homme qui porte le caradere de Preftre & de Religieux, & qui y joint la qualité 
deCqré, ne fçait que répondre à un reproche de cette qualité: fîles faits y eftoient cir- 
conftanciez,fî on nommoitles pcrfbnnesqu'ony delignc, fî on marquoit quelque libé- 
ralité qu'il euft déjà faite , il luy fèroit ailé de découvrir la fauffeté des faits qu'on articu- 
leroit. Mais on jette des paroles en l'air , on fè tient à des difcours vagues, on ne dit 
rien de pofîtif ny de précis. Que peut faire un Curé en cet état ? Rougir de confufîon 
d'être l'objet de pareils fbupçons ; prier fès Juges & le public d'examiner fa condui- / 

te paflee, prendre à témoin la manière dont lia vefcu; proteftcr qu'il a toujours eu des 
mœurs tres-oppofées à de pareilles horreurs ; faire voir qu'il eft abfurde de propofer les 
effets d'une fucceffion comme des moyens qui facilitent la débauche , quand celuy qu'on 
en accule ne profite pas de la moindre fbmme ; & au fîirplus conjurer la Cour de faire 
reflexion que plus une accufàtion de cette qualité eft fcandaleufè en la perfbnne d'un Cu- 
ré,plus la réparation doit en eftre forte ; Autant que le caraéfere ajoute à l'énormité du 
crime quand l'accufé fè trouve coupable, autant il doit ajouter à la grandeur delà 
réparation quand il eft innocent, autrement lefcandale ne fera pas réparé. 

Les accufateurs ont bien veu qu'une injure mal circonftanciee ne feroit pas grand 
effet; c'eft pourquoy dans le même ade , ils paffent à un autre fait qu'ils polent d'une 




lar- 
con- 

trad de conftitution fur la Ville au profit de la Fabrique ,& qu'il a appliqué le refte 
à fon utilité particuhere. . 

Ces circonftances donnent quelque air de vray-fèmblanceàces faits , mais elleî ne 
leur donnent pas la vérité.: c'eft une vifîon que ce contrad de huit mille livres , l'accu- 
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fé n'*euentrelestnamsque84louis d'or des deniers du fieur Abbé des Fontaines. Oti 
ne peut pas rapporter la moindre preuve qu'il en ait receu davantage , & il le dénie 
formellement. -i -. ^vrr*^: . 

Dans une requefte verbale du 14. Juin,Varnieraccufè leCuré de S.Medard d'avoir volé 
IafuccefliondeceluydeS.Eftienne,d'avoircachédes déports qui avoient efté confiez 
audefFunt, d'avoir voulu corrompre des témoins ou par «rgent, ou par des promeflès 
d'employ,oupardes menaces: d'en avoir efté convaincu devant des Magiftrats , d'être un 
fcelerat, un homme indigne de fon caraftere , qui a volé la fucceffion du fîeur Abbé des 
Fontaines, & leurs tifîùs de calomnies (e terminent à des concluions contre le Curé de 
S. Medard pour eftre condamné par corps en une reftitution de 30000. livres. Il eft 
inutile de répondre à tous ces faits , aucun n'eft prouvé & ne fçauroit Tertre, parce 
<ju'il n'y en a aucun de véritable, Aufli lefieur Curé de S. Medard ne les rapporte-t'il 
pas pour les détruire , ils fe détruifent aflez par eux-mêmes , il ne les rapporte que 
pour faire jugera la Cour de la grandeur de la réparation quelle doit prononcer con- 
tre les calomniateurs. 

Il paroît encore inutile de répondre à une autre requefte du jr. Juillet itfpS. où 
Varnier conclut par corps à la reftitution d'un Crucifix, ou delafomme de cent livres. 

Ce Crucifix eft une pièce d'ivoire làns pied Tur un bois peint, qui ne vaut pas un 
louisd'ortlafervante du défunt déclara, lors qu'on travailloit à l'Inventaire, que fon 
Maiftre l'avoit donné au fîeur Curé de S. Medard; elle le pritenprefence des officiers 
& des légataires pour le luy porter, elle ne le trouva pas, elle laifîâ le Crucifix entre 
les mains du Sous-Vicaire qui le rendit le lendemain au Curé, L'accule fe fôuvient que 
l'intention du défunt avoit été que ce Crucifix fut mis fur l'Autel le plus proche de fâ 
jfèpulture, il l'y doit faire mettre ; voilà le fujet d'une des Requeftes de Varnier. On peut 
juger par là du caraftere de (on efprit & du fondement de Tes plaintes. 

Mais fans s'arrefter plus long-temps au procès civil qui ne regarde pas l'accu fé,& dont 
il n'a rapporté quelques aétes que pour établir fà demande ifVeparation ; il faut venir à 
la requefte que Varnier a prefèntéeàM. le Lieutenant Civil pour avoir permiflîon d'in- 
former & de publier Monitoire. C'eft cette requefte qui fait le fondement du procès 
criminel qu'il s'agit principalement d'examiner. 

Elle peut ie réduire à douze chefs principaux: 

Le premier, que le'fîeur Abbé des Fontaines avoit l'efprit baifTé lors qu'il a fait fon te- 
ftamenf. 

Ce fait eft toujours le premier qu'on avance lorf qu'on veut faire preuve de lafùgge- 
ftion, mais un pareil n'eft pas recevable quand deux Notaires ont rendu témoignage 
que le teftateur eftoit fain d'elprit & d'entendement , autrement il faudroit les confi- 
derer comme des prévaricateurs & leur faire leur procès: mais dans l'efpece prefenteil 
eft inutile d'examiner, fi une preuve de cette qualité eft admiflîble ou fi elle ne l'eft pasj 
Cari°. quoy que les Varniers ayent fait entendre beaucoup de témoins, il n'y en a pas 
un feulquiait depofé de ce prétendu afFoiblifiement d'efprir. z° Le teftateur a fiirvef- 
eu 1+ jours à la confeétion de fon teftament ; Il a efté vifité par plus de cent perfbnnes, 
il n'y en a pas une feule qui fe foit apper^uë de la moindre altération dans l'efprit du te- 
ftateur qu'il a confervé juiqu'à la mort. 5°. Le teftament a efté difté & nommé au Notai- 
re , il ne contient rien que de très ihn(é,ik il porte toutes les marques d'un jugement qui 
confèrvoit toute fi force & toute là vigueur. 

Voila donc un premier fait détruit, mais un fait dont lamine emporte celle de tous 
les autres,car dés qu'il demeure pour conftantque leficur Abbédcs Fontaines avoit de 
l'ePprit & du difcernement lors qu'il a tefté, que devient le moyen de la fuggeftion?pour 
donner atteinte à un teftament par le moyen de la fuggeftion, il faut flippolêr dans le 
teftateur un eftat de foiblefTe qui le rende fufceptible de toutes fortes d'impreffions & 
incapable d'y refifter, il faut que fans pouvoir former d'aétes de là volonté propre il ac 
fbit plus que l'organe de celle d'autruy, il faut qu'il ne puifîè rienconnoiftreny pro- 
duire par luy-même , en un mot qu'il fe livre indifféremment à tous les fèntimens qu'on 
luy infpirej mais fi onfuppofc un homme avec afîèz de jugement pour pen(èr & avec 
afîez d'ufage de fa volonté pour s'expliquer fur ce qu'il penfè , on ne peut pas dire 
que le teftament qu'il ditfte au Notaire fôitfuggeré, car ce qu'il déclare vouloir en cet 
■eftat on peut aflurer qu'il le veut effe(ftivement,ainfi c'eft fa volonté & non pas celle 
d'autruy qu'il explique; il peut eftre fi on veut fufceptible de perfuafions,mais il ne l'eft 
pas de fuggeftion , il accorde quelque chofè à ceux qui luy parlent , ils l'obtiennent de 
fa raifon , mais ils ne le furprennent pas de fa foiblefîè. Le fieur Abbé des Fontaines 
n'eftoit pas dans un eftat à fouffrir la fuggeftion, il n'a pas même agi par perfùafion 
quoy Qu'elle foit permifè, car jamais le heur Curé de S. Medard n'a entrepris de luy 
perluader de léguer fès biens à la Fabrique de S. Medard , le teftateur a conceu ce def- 
fein de fon propre mouvement. Le 



Le fécond fuit eft que le Curé de S. Medârd a fait jetter au feu deux tcâamem f^its put 
ledeiTuntavanrceluy donriJsagir. 

Il yadeuxchofêsàoblèrverdans chacun des faits anrciilez par Vannier, ilya la vé- 
rité du fait en Iuy-méme,& il y a l'application qu'il en fait au Curé de S. Medard. Entre 
ces faits ils'en trouve qui ne/ont pas véritables con/îderés en eux-mémes,& qui paf 
confequent ne le Ibnt pas, confiderez par rapport à l'accuie : mais il y en ad'autres quf 
peuvent eftre vrays de cette première Vérité, mais qui ne lé font pas de la féconde^ 
c'eft à dire la choie peut eftre véritable , mais l'application ne l'eft pas. 

Tel eft le fait qu'il s'agit icy d'examiner ; ilfèpourroit faire que le défunt auroit fait 
brûler deux teftamens, du moins cft-il certain qu'il en a fait brûler un; mais l'accufé n'y 
a eu aucune part , c'eft le fîtur le Brun qui étoit depofttaire de cet ade , il fut mandé pour 
l'apporter, il l'apporta, &il{è fît accompagner de M. de Longueil. Le tcftateur donna 
ordre de brûler ce teftament, l'accufc tire avantage de ce fait ; car lî le dernier tefta- 
ment avoit été fuggeré, le teftateurn'auroit pas eu la précaution de le faire apporter 
fôn teftament antérieur pour le brûler , & il n'eft pas vray-femblable que cette précau- 
tion {bit venue de ceux qui auroient fùggeré le teftament j car il auroit fallu que la 
fraude eût été concertée avec le fcur le Brun & avec M. de Longueil , ce qui eft hors de 
toute apparence. On peut quelquefois foupçonner qu'une ou deux peribnnes ayent efté 
capablesde trahir leur confcience & leur devoir , mais on ne croira jamais que (îx per- 
lbnnes,entre Iclquelles il y a un Curé & quatre Officiers qui jufques icy ont vécu fans re-» 
proches , ayent agi de concert pour fûggerer un teftament qui n'eft utile à aucun d eux : 
au lurplus il n'y a point de témoins qui imputentà l'accule d'avoir fait bi-ùlcr les tefta- 
mens antérieurs du deftunt. ''''','[ \ 

Le troifiéme fait eft que le Cuf é de làint Medalfd à forcé le lîcur Abbé des Fontaines 
à faire le teftament dojit eft queftion& à ne rien léguer à fes parens. 

Voilà un fait vague qui ne mérite pas de réponlè. Ce n'eft pas alTez d'articuler 
qu'on a forcé un malade à tefter j il faut fpecifier le fait de la violence , le circon- 
ftancier, expHquer enquoy ila conlîfté, enfin en rapporter des preuves invincibles, 
ceftcequelesacculàteursne font point. Ce n'eft point le Curé de làint Medard qui 
a obligé le teftateut à ne rien faire pour fès parens , il n'en avoit pas fait davantage 
âans les precedens teftamens , ny dans l'aébe qui s'eft trouvé cacheté chez le fieur le 
Brun , cet aft© eft fait avant que l'accule fût Curé de S. Medard , ainfi c'eft une preuve 
que dans tous ces temps le teftateur a eu une rnême penfée, & il en explique les mo- 
tifs luy-même dans fbn teftament, motifs qu'on ne peut pas dire iji'eftre pas railbn- 
nables. 
Le quatrième fait eft que le Curé de S. Medard a tiré ïoooo. livres, en deniers, 
u'il en a employé huit mille pour l3Fabrique,& qu'il s'eft appliqué le refte. Ce fait lé 
étruit par la feule dénégation, il n eft ny véritable, ny vray-lèmblable, & les témoins 
ne difènt rien qui en approche. 

Le cinquième fait conlîfté à exagérer la grandeur du legs uniVerlel,à le faire mon- 
:éî à des iômmes immenlès , à le porter julqu' à looooo. livres, mais c'eft une faulTe 
couleur qui ne doit faire aucune impreftion dans l'elprit des Juges, car après les frais 
funéraires payez , ces legs remplis , les frais de fcellé , d'inventaire,& les autres fr.iis de 
juftice acquittez , i 1 reftera à peine dequoy latisfaire aux fondations , & le? Marguillier* 
de S. Medard ouc oftèrc d'abandonner le tout pour dix mille écus. 

Le ftxiéme fait eft que les Livres qui compoloient la Bibliothèque du défunt étoient 
de valeur deî^ooo, livres ,& le feptieme fait eft que l'accufé & les Preftres de là Pa- 
roifieen ont beaucoup pris :ny l'un ny l'autre de ces faits n'eft véritable. Les livres ont 
efté eftimez à quatorze ou quinze ceni livres par les Libraires, il n'en a point efté pris» 
les témoins entre lelquels font les domeftiques qui pouvoient en eftre inftruits, n'en 
ont pas dit un leul mot; Au furplus les acculàteurs ne conteftent pas le legs particu- 
lier que le deftunt a fait de lès Livres au Se^ûlnaire des trente trois £tudians, ainlî ils 
n'y ont aucun intereft. " '' ' !'•':• 

Le huitième fait regarde les 8ç. loiiis d'or doiit lé défunt â chargé l'accule par for- 
me de dépoft pour les employer en des dilpofîtions fecrettes , Vàrnier ne manque pas 
déqualifier ce dépoft de fouftraétion &de vol, & au lieu de 85. loiiis d'or dont même 
ileneft refté un pour le Chirurgien, il en articule pi. mais l'accufé a répondu par avaur 
ce à ce fait,& les témoins ne dépofent rien de contraire à ce qu'il en a dit. 

Le neuvième fait eft que le neur Curé de S. Medard eft«ncré dans le cabinet du lîeui' 
Abbé des Fontaines, qu'il y a palTé la nuit à mettre dans une manne des papiers, des 
promefles , des obligations', de l'argenterie , des bijoux & quantité d'autres choies qui 
ont efté portées par dçux peribnnes affidées dans le presbitcre.' 

Ce fait eft très empoifbnnè,& pour le réduire dans les termes de la vérité il crt 
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faut retrancher les circonftances malignes que Varniér y ajoute de Ton chef. 

La manne & les papiers dedodrine étoient depuis quatre ou cinq jours dans l'an- 
tichambre du teftateur,expo(èz par confequent fous la main des Domeftiques & des 
autres perfonnes qui y paflbient pour aller dans la Chambre où eftoit le majade , il 
n'y avoit ny titres, ny promeflcs , ny obligations, ny bijoux,& s'il y enavoitcuil ne les 

auroit pas négligez de cette manière. ; , 

;; Quand le fîeur Abbé des Fontaines pria le Ctire de S. Ivicdard ^e fe charger de 
cette manne & d'en donner les papiers au Père Bordes , il fè la fit apporter dans fa 
chambrej&ce dépoft fut confié en prelènce desDomeftiques,ilny eut rien delecret, 
rien qui eût l'air de la fouftraâion. 

A l'égard du fait du Cabinet,il faut obferver que le défuiy donna ordre à fon valet 
de prendre dans fon Cabinet deux facs de papiers , une boète qui en contenoit en- 
core, & de l'argent j le valet entra dans le Cabinet, le Curé de S. Medard Fy fuivit, 
pour l'éclairer , ils n'y furent l'un & l'autre qu'autant de temps qu'il en fallut pour 

{)rendre ce que le fieur Abbé des Fontaines avoit ordonné, ce fut le valet qui le prir, 
e Curé de S. Medard ne toucha à rien , il ne fervit qu'à tenir la lumière , il ne fut point 
feul dans le Cabinet, le valet qui y eftoit entré avant luy , n'en fortit que le dernier, 
il apporta à fon maiftre la boè'te, lesfàcs & l'argent, le fieur des Fontaines àifpola. 
de tout 3 il ordonna que la boëte fuft donnée au Père Bordes avec les papiers de la 
manne , que les deux facs dont l'un contenoit le procès criminel contre Madame de 
Karregrec,& l'autre les titres de la maifon du teftateur,fuflent mis entre les mains des 
Marguilliers de S. Medard lès légataires univcrlels, &.t l'égard de l'argent il fut compté, 
il le trouva 85.1oiiis d'or ,ilcn reftaun fiir la table qui fut deftiné pour le Chirurgien, 
& les 84. autres furent donnez par le teftateur au fieur Curé de S. Medard pour eftrc 
employez fùivant les ordres fècrets qu'il luy donna. 

Voilà au vray de quelle manière les chofes Te parlèrent , les témoins ne l'expliquent 
pas autrement, tout ce que les domeftiques ajoutent eft que la fomme dépofée entre les 
mains du Curé devoir eïlrediftribuée entr'eux, mais ils ne doivent pas eftre crus dans 
leur aftaire propre , d'autant plus que les ordres donnez an Curé de S. Medard ont efté 
fècrets & n'ont pu eftre entendus par les domeftiques ; Cependant il faut oblèrver que, 
ce qu'ils dépofent détruit abfolument l'accufàtion de fouftraftion & de vol, car s'il eft 
vray que le teftateur ait donné 8ç. louisd'or au Curé de là Paroifie pour les diftribuer 
à fès domeftiques , il s'enfiiit que le Cijté ne les a pas fouftraits ny volez , ôc par confe- 
quent il doit eftre renvoyé aMous de. cette accufàtion. 

Le dixième fait eft que le fieurCuré de S. Medard & les Ecclefiaftiques de là Pareil^; 
fè font demeurez pendant dix ou douze jours dans la maifon du malade, ôc qu'ils n'en 
font jamais fortis les mains vuides ; c'eft ici un de ces faits généraux qui ne méritent 
point de réponfè, on n'écoute en jqftice que des faits particularifèz , ceux qui font va- 
gues fè dctruifeat fufîîiâmmc/it par la feule dénégation ; il faudroit fjaecifier le temps, 
les perfonnes, les choies , & c'eft ce que les accufateurs ne font point. 

Le onzième fait eft que le fieur Curé de S. Medard a entendu le malade en confefïîon: 
onvoudroit infinuer par le moyen de ce fait que ledit fieur Curé eftoit le Gonfeflèur 
ordinaire du teftateur, pour donner atteinte au legs univerfel fait à la Fabrique d'une 
ParoifTe dont le Curé leroit le Confcffeur du teftateur, rtiais cette refîburce n'eftpas 
mieux fondée que le refte. Le fieur Abbé des Fontaines avoit pour ConfefTeur ordinai- 
re le fieur Bailly Chapelain de Sorbonne, c'eft un fait prouvé par fa dépofition même, 
car il a efté entendu comme témoin, le Curé de S. Medard n a que réconcilié le teftateur 
pendant fa maladie. 

Enfin le dernier fait eft que ledit fieur Abbé des Fontaines a efté la ruine de fàfamil- 
lej il y a dans l'allégation de ce fait un peu d'efpnt , de refTentiment & de vengeance , car 
fans ce motif, il n'y auroit pas de raifon de le propofêr, puifqu'il eft inutile pour la de- 
cifion du procès : au fùrplus il n'eft ny véritable ny honorable pour ceux qui l'alleguentj 
faire injure à fês parens , eft en quelque forte s'en Faire à fby-mefme,& il n'y a pas de pru- 
dence à deshonorer la mémoire de ceux dont on veut demander les biens. 

Voilà tous les faits articulez dans les plaintes , il n'y en a aucun qui foit véritable, ou 
du moins ils font chargez de tant de circonftances envenimées,qu'on ne peut plus les re- 
connoiftre; ce font ces circonftances ajoutées parla maUgnité des accufateurs qui peu- 
vent les faire paroiftre odieux, car à les confidercr dans leur air fimple & naturel, on 
les trouvera très innocens. , 

' Pour en eftre perfuadé , if ne faut qu'examiner les dépofitions des témoins, & on y 
verra que quelque defîêin qu'ils ayent eu de favorifer les accufateurs qui les ont mis 
dans leurs interefts, ils n'ont pas pu tellement dèguifer la vérité, qu'elle nefèfbit fai;: 
jour au travers des détours artificieux par lefquels ils ont elTayé delà couvrir de ténèbres. 



TE'MOINS DE LA PREMlEïCf^j(î^|ôîm 
Charles Toupart Bomcftique. 

^e ledit Curé s confefft le Ce Domeftique ne pouvoit pas fcavoir iiï Con Maiftrc fè 
ftenr tAhhé dans fa maladie, confefloit Ou fc recoircilioiti il a pu ai(èment prendre l'un 

pour l'autre ; il eft aujourcl'huy certain que le Confefîêur 
ordinaire du teftateur étoit le fîeur Bailly Chapelain de Sorbonne , ce fait eft prouvé par 
là propre dépolîrionj il déclare même , qu'il l'a confefTé trois fèraaines avant (ondeccs , 
ce qui n'eft pas éloigné du temps du teftamenr. 

4«f le Cnré a envoyé cher- Le teftateur avoit mandé deuxNotaifes,ils vinrentiBoutct 
cher un Notaire le matin cjhb l'un d'eux eut des raifbns pour ne pas recevoir le teftament , 
le fteur Abbé fit fo» tejla- il fallut avoir un autre Notaire; il ne fè trouva per/bn- 
ment. ne dans la mailbn pour l'aller quérir , le Curé y en^ 

voya. 

j^' il a fait porter dans foH 11 y a de l'afïêâration darts cette manière de depolêr de 
Presiitere à cinq heures d» ma- ce fait. La queftion n'eft pas de (çavoir lî l'accule a fait por- 
tin une manne de papiers par ter une manne de papiers , le fait eft cettâin ; la queftion eft 
Claude Simeon. defçavoirlîcen a pas été de l'ordre du reftateur; le témoin 

fè taiftllircettccirconftance qu'il n'ignoroit pas, puis que 
c'eft en fa prelènce & du teftateur. On ne peut point douter que fi l'accufc avoit fait 
emporter cette manne de (on chefce témoin ne l'eût déclaré, ainfi fon lilence à cet 
égard eft la juftification du Cu ré, &: les témoins cy- après dépofènt que c'eft de l'ordre 
du lîeur Abbé. 

^il a confeillé au fieur L'accule protefte devant Dieu &' devant fes Juges qu'il 
y1'>bé de retirer des mains des n'a rien Iceu du billet de S+oo.livi-cs , que le lendemain dit 
filL's du bon Pajleur un billet teftament; ainfiileft impoflîble qu'il ait donné le conièil 
de 8400. livret qu'il leur dont on l'accufe. Mais n*eft-il pas ridicule qu'un valet dé- 
avoit donné, pofe d'un fait de conlèil ? appelle-t-on les Domeftiquéi- 

■ -- quand on a des confèils à donner à leurs Maures: d'ailleurs 

on ne feroit pas coupable de donner confeil .à ceux qui en demandent; il y a bien de la 
différence entre donner confèil&fùggerer un teftament. Apres tout,ce confeil n'inte- 
reffe en aucune manière les acçufàteurs ; Qiie leur importe que le billet fbit donné aux 
filles du bon Pafteur , ou à la Fabrique de fàint Medard, ils en font également privez 
dans l'un & dans l'autre cas, cSi ce fait ne ferr qu'à faire connoiftre que le teftateur pou- 
voit être en doute quelle forte de charité il pourroit faire dô fes biens , mais jamais il 
n'a eu dans l'elprit de les laiftêr à fes Parens. 

' ^o" l"y " ">'' f"^'"^ 'f^ Ce fait juftifie l'accufe , il prouve lo, que les papiers 
mains 85. Lortis d'or & les & les 85. louis d'or n'ont efté ny fouftraits ny volez ; ils 
papiers de la maifon , & tfue le ont efté donnez ( dit le témoin ) il faut l'en croire ; te n'eft 
fîeur Abbé a dit que les %^ pas pour fervir à l'acCufé qu'il a depole cette vérité ,,cll© 
louis d'or étaient pour lesdo^ îuy eft échappée fans doute. îo. Ce fait prouve encore 
meftiques. qu'il n'y avoit que 85. louis d'or & nom pas 91, ce témoin 

•■'/■•■;.. eftceluy qui enafait le compté. 

Qaant à la deftination de ces deniers en faveur des Domeftiqucs, le fait eft faux ,indi 
ira, le témoin ne doit pas être cru dans fa propre caufe, le teftateur avoit aflèz don- 
né à fes Domeftiques pour ne plus penlèr à groftir fès liberalitez à leur égard. S'il avoit 
voulu leur donner cet argent, ilauroit pu le faire par teftament ; il eft bien plusvray- 
femblable, félon le faitarticulépar le fîeur Curé, que le teftateur adeftiné cb dcniersà 
duj emplois fecrets dont il n'a pas voulu parler par Ion teftament, le Curéeft le feul qui 
puifîe afleurer la vérité de ce fait, puis qu'il eft le fêul qui a eu lé l*ecret dm;eftateur fur 
cet article.^'-- <' " ^1 ^'" -^^; •• ^ ^ _ .W/ : _ ' 

Voilà ce que l'accufe peut répondre aux faits alléguez par ce témoin ; ces faits ne 
font d'aucune confîderation ; mais quelles induâ^ions n'eft-il pas en droit de tirer de 
ce que ce témoin ne dit pas f il ne faut que faire reflexion que ce même témoin eft le 
principal Domeftique, qu'il a vu tout ce qui s'eft paffé, qu'il n'eft pas amy du fîeur 
Curé à caufe des 85 louis d'or. Si donc l'accufe étoit coupable de tout ce qu'on Juv im- 
pute; s'il avoit volé, diverti, fouftrait les effets , s'il avoit ob/èdé le teftateur, s'il Iuy 
avoit fait faire un teftament malgré Iuy , s'il l'avoit oblige à oublier fes Parens, s'il 
avoit pris fes livres, s'il avoit emporté loooo. livres en deniers , s'il avoit pafîc une nuit 
■dans le Cabinet du teftateur, fî dans la rnanne des papiers il v avoit eu de lavai/îellc & 
desbijoux, fî le fîeur Abbi des Fontaines avoit eu l'efpiit baifîc lors du teftament j 
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enfin fî le Heur Curé & (es Preftres n'eftoient jamais (brtis les mftins Vuiiiestle la maiion 
du teftateur , quelle joye n'auroit pas eu ce témoin à débiter tous ces faits ? cependant 
il doit les fçavoir mieux qu'un autre, il n'en dit rien & il i^'eft pas l'amy de l'accule ; quel' 
le plus forte preuve peut-on rapporter de Ton innocence l 



Sebajiienne Simeon Domejiique* 



Cm le Curé a vifté foft- 
vtnt ledit fieur tAhbé. 

SiMtl l'a entendu en con/ep» 
fion fendant fa maladie. 

J^il a confeillé au fieur 
Ahhi de retirer le hillet des 
Tilles du ton Tajleur. 

S^il a envoyé quérir les 
tiotaires. 

St^il eft entré dans le Ca- 
hinet duditjieur Ahhé^ &quil 
y a mis plufieurs papiers dans 
fa poche. 



Il a fait fbn devoir , cependant , il ctoit pre/que toû;our$ 
mandé. 

V. Suprà. 

Idem. 

Idem. 



Comment la depofàme pourroit-elle avoir connoîflâncç 
de ce fait, elle n'eft point entrée dans le cabinet avec l'accu- 
iè , c'eft le précèdent témoin qui y eft entré , & qui ne parle 
pas de ce tait, ce quimarque qu'il n'eft pas véritable ; les 
papiers eftoient dans une boëteà dans deux fâcs, le Curé 
ne pouvoit pas les détacher pour en mettre une partie dans fa poche, ce fut même le pré- 
cèdent témoin qui prit la boè'te & les facs. 



j^e ledit Curé a receu 85. 
louis d'or , & qu'il dit que té" 
toit pour les domeHiques. 

4«e ledit Curé n'a point 
fait mentis» ny de cet argent 
ny de ces papiers , quoy quelle 
dépofante l'eujl dit aux héri- 
tiers. 



S'il les a receus, il ne les a pas volez. 



Le fieur Curé eft toujours convenu d'avoir receu S^.Ioiiis, 
& des papiers qui luy eftoient donnez fous le lècret, & Qu'il 
a donnez à ceux qui luy avoient efté marquez par ledit iieur 
Abbé. 



yierre Poupart valet ^ frère du fremier témoin, 

[ • 

Il dépofc à peu prés comme fbn frère dépolc,quela manne de papiers eftoit dans l'an- 
lichambre, ce qui prouve le peu d'eftat qu'on enfaifbit: ilajoûte que le Curé mit des pa- 
piers dans les poches ; enfin fur le témoignage de fon frère , il rapporte que le teftateur 
avoit dit que l'argent eftoit pour les Domeftiques. 

Dans fon recolement il ajoute que le Curé luy avoit dit de ne laifler entrer perfbnne, 
il eft vray qu'il y a eu des momens dans la maladie du teftateur, où il ne vouloir voir per- 
Tonne, & où. il prioit le Curé de le faire Içavoir à (es domeftiques , mais le plus commu- 
nément il recevoir beaucoup de vifices quoy que malade,& l'entrée de fa maifôn eftoit 
libre à tous fes amis, & c'eft un moyen dont tous ces témoins le font fervis pour favo- 
rifer les héritiers. 

SECONDE INFORMATION. 

Lefteur Louis Pjbhé Médecin. 

Ç^il a va plujieurs fois le- Ce n'eft pas un crime qu'un Curé vifite /on Paroîflîeil 

dit Curé & le fieur Poulet che\ malade , le témoin & Vzccuft ne Te font rencontrez quç 

ledit fieur yîhbê. trois ou quatre fois chez luy. 

J^e les Domeftiques s'eftoient Ce n'eft pas à l'accufé à juftifier le defTunt , mais outre 

plaints à luy qu'ils n'eftoient les legs il a diftribué 4.000. livres entre les domeftiques , 
pas bien rlcompefifei^. 



les 85. loiiis d'or font ce qui les fait parler , & ce qui les 
anime contre le Curé. 

Le témoin ne dit pas que ce fôit le Curé qui luy ait in/pi- 
réces fèntimens de ne pas voir /es parens^ mais feulement 
qu'il nevouloitpas les voir, c'eft à dire que naturellement 
il n'aimoit pas à les voir, c'eft un reproche qu'il a.merité de tout temps ; ce qui jufti- 
fîe l'accufé : car il n'eft pas caufè de cette indifférence , que le fieur Abbé des Fontai- 

ant qu'ils fèconnufTend un l'aui 



S^il ne vonloït pas voir 
fes paretis. 



nés à eue dans tous les temps 6c avant qu'i 



L autre. 



iiue 



J^'il M c«> dite ly. )0Hrs j 
â,v»nt U mort dndit Çieur Ab- 
té ledit Cttré avoir fait venir t.' 
ficHr D'oyefoH 4my, fon Medt- 
tin de U Charité de U Paroijfe, 
qu'il a ajjîflé à (otivertHre dm 
corps après fa mort. 

Fontaines n'a vu pendant (à 
moin. 

j^'iV 4 veu le fieMr Ahbé 
tmharnpé dans la difpojîtion ^ 
de fon éie»i & cjnil dit quil 
ejioitfachenx à des Ecclejîajli-' 
^nes d'avoir du bien. 



i\ , ■ ^. '■ ..... 

Ja I oiifîe de Môdecin;îé"^éur D'ôye h'èft' "ptkt î«! Modécîiti 
da Curé qui n'en a point heureufèmeiir, il eft Médecin dp là 
Charité de S. Medard plus dei2. ans,ivjnt qiicïàcthi.i eii 

fuft-^ • " . - . 

di 

lement&qu'ill'avoit appr ^ 

affifté à l'ouverture du corps , c'eft à caufè de la maladie du 
fîeur du Vernet qui n'y put pas alTîfter, & le fîeur Abbé des 
maladie aucun Médecin depuis qu'il eût congédié ledit th 

Grande preuve qu'il n'a jamais eudânsTcrprit dclaiffer 
fbnbien à les parens , car s'il avoit efté dans ce defTeitt, 
les loix &les coutumes l'auroient tiré de fon CHibârf as , & 
ledit fîeur témoin dans fon recollement a dit que iet em- 
barras efloit à l'occafïon des Filles du bon Paftcuf. 



Jacques Baîlly ChapeUai» de Sorhonne. 



S^ne lefieurAhbt Itty avoit 
dit tjuatre aHs avant fon décès 
^il avait donné tant fon bien 
de patrimoine à fa famille, & 
quil vouloit que tout le bien 
eju il avoityvenant de l'EglifCy 
retonrnaft à l'Eglife. 

^il vouloit donner a la 
Communauté de S.Medard de- 
({Moy fe rétablir ; quil avoit 
Tfoulu prendre des mefures avec 
lifieur Gargampredecejfeurdtt 
Curé , qui n avaient pas reûffi^ 
quil avoit réfolu de rebajiir la 
maifon de la Communauté de 
S. Medard & de demeurer 
avec eux, de s" accommoder d'u- 
ne partie de l'Hoftel d'OrleanSy 
«Sf quil luy en avoit montré 
le plan. 

Qtfil avoit veu des meubles 
dans partie de fa maifon pour 
les Saurs de la Charité. 

Q^il avoit propofè fa mai- 
fon aux Sœurs du bon Pajleur à 
des conditions qui n'ont pas 
rénffi. 

J^'il a confejfé ledit fieur 
Abbé trois femaines avant fon 
decés dans fa maifon Paroijfe 
de S. Medard, du confetitement 
du Vicaire de la Tarai ffe , & 
qu'il le confejfoit ordinairement 
en Sorbonne. 

J^e ledit Curé & le fieUr 
"poulet l'ont veillé, & que le 
dépofant s'étant offert de le 
veiller, le fieur Abbé avoit ré- 
pondu quil efioit entre les 
mains de fon Curé. 

jQ«e le nommé Martin d^y 
mefliejue du Curé avoit dit au 
dépofant , que le fieur Abbé 
avoit donné tout à l'Eglife:& 



Le teftament n'efl donc pasfug^eré , le teflateur pënfbit 
en famé , & quand il ne connoifîoit pas le fieur Curé de S. 
Medard, comnie il a penfedans fon teftament. 



Le teftateur à penfé à la Communauté de S. Mèdârd 
avant qu'il eult la connoifTance delâccufé comme Curé, 
il n'efl pas extraordinaire que cesi penfées luy fbient re- 
venues dans l'cfprit lors qu'il a médité de faire Ton tefla- 
mcntk 



Le teftateur aVoit eu defîein défaire dans ià mai/on une 
Communauté de Filfes de la Charité , il leur deflinoit des 
meubles , mais fon projet ne reulTit pas par les railons qui 
ontefté expliquées. 

Le témoin ne dit pas que le Curé ait empefchc lefùc-' 
ces de ce defTein , mais feulement qu'il n'a pas reufTi. 



Preuve que le témoin efioit le ConfefTeur ordinaire, & 
& que le Curé n'a que réconcilié le malade. 



Le fieuf Curé Ta Veillé une nuit feulement, trois joùf s 
avant fon decésé 



Voilà l'endroit triomphant des accufateurs; il faut con- 
venir qu'il peut d'abord frapper les ignorans , quoy qu'il ne 
puifTe faire aucune impreflion fur celui des Juges. 

Qu'un homme de bon fcns faflê un moment de refîe- 

D 



■■■ 



■I 



0H tonne forme , Marti» ri- 
fpndit qn otty -, que c était fon 
Maiftre q«i i'avoit JreJJé luy- 
même. 



{ur ce qne le dépofant luy de" xion fltr le génie d'un Valet groflTierjne lui entend-on pas dire 
vutnda fi le teftament ctoit tous les jours ce qu'il fçait & ce qu'il ne fçait pas , & peut-on 

faire quelque fonds fur une parole qui luy échappe, & dont 
il ne f^ait luy- même ny la {ignification ny la confequence ? 
Un valet dans la joye & dans l'abondance de fon cœur débite 
une nouvelle qui luy paroift bonne; on luy fait une objec- 
tion qu'il n'a pas prevuë,& qui va à détruire tout le fonde- 
ment de la joye dont il eft occupé, il y repond à tort & à travers (ans fçavoir ce qu'il 
dit; c'eftlàce qu'on voit tous les jours, &unmorlâchépar un valet dans un dilcours 
ordinaire ne doit pas s'attirer de grands égards en juftice. 

De bonne foy , croit-on que fi le fieur Curé de faint Medard avoit eu deflein de Jugge- 
rCr le teftament du iïeur Abbé des Fontaines ; s'il I'avoit eflêftivement drefTé , il en euft 
fait la confidence à fon valet ? Par quel endroit ce même valet a-t'il pu içavoir ce fe- 
cretj ilifie dit pas que fon Maiftre luy a dit qu'il a dreflé ce teftament ; il allègue defbn 
chef que fon Maiftre l'a drefTé: C'eft un valet qui parle dpchofesquifontaudeffus de 
luy , & qui en parle en valet , c'eft à dire comme un ignorant qui n'a pas les^remieres 
notions des chofés dont il parle. 

S'il eftoitvray que le Curé de fàint Medard euft drefle ce teftament du fîeurAbbédes 
Fontaines, il faudroit faire le procès aux Notaires; car il ne fèroit pas véritable que 
le teftateur l'euft difté Ôc nomme 3 leur fera-t'on leur procès fur le difcours inconfidéré ' 
d'un valet? après tout ce n'efticy qu'un ouy dire 5 qui ne fait point de foy en jugement. 
C'eft un fait dont un feul témoin depofe ; & quand il ièroit vray que le valet de l'accufé 
euft dit que fon Maiftre auroitdidié le teftament, une allégation decette qualité ne peut 
nuire ny au maiftre ny au teftament. D'ailleurs, il faudroit que le fait fût moins vague 
& pluscirconftancié ; il faudroit qu'on foeuft comment ce Valet a pu eftre inftruit du 
fait qu'il allègue , dans quel temps cet a<îiea ctédreflé par le Curé , comment il l'a donné 
aux Notaires, s'ils l'ont copié. En un mot une parole en l'air ne fait pas une preuve, 
principalement quand elle fort de la bouche d'un valet , elle ne peut pas même jetter le 
moindre foupçondans l'e/pritd'un homme raifonnable : auflj,bien loin que ce qui eft dit 

Sar ce témoin puifîè nuire à l'accufé, au contraire il confirme tout ce que le refte de la 
épofition porte à fon avantage; car fans ces derniers mots, on auroit piidire que 
Taccufe au roi t fîiggeréJadepofition du témoin, comme on dit qu'il aiuggeré le tefta- 
ment du defFunt. 

Pierre Potipart Domejïique. 



Les accufateurs peu contens apparemment delà première dépofition de ce témoin, 
le font paroiftre de nouveau fur Jes rangs ; mais ils n'ont pas plus de fujet d*eftrc 
facisfaits de luy la féconde fois , que la première. 

Q^-e IcfiettrAbhé avoit de- Le teftament n'eftoit pas fuggeré , ny contraire à la vo- 
mandé au Cttré s'il avoit vu le lonté du t^atcur puis qu'il fongeoit à le iaire exécuter. 
Chapitre de fairjte Getseviéve 

foi.r t'échange de t'tioftel d'Or- i. 

leaHs , que le Curé luy a répon- 
du quil avoit fait ajfemiler le 
chapitre pour cela. 

(^uil a empefchi les der- 
niers jours de la maladie du 
ftenr ^bhc qùon ne le vifi. 



C^tnl a confejfé mie fois le 
jieurtAbbé pendant fa mala» 
die. 

Q^'jV a défendu de faire 
fonner les cloches pour avoir le 
temps de fiire mettre le [celle. 



Le Curé n'y alloit qu'un moment le matin & le foir, & 
il n'a jamais rien commandé ny défendu aux domeftiques, 
que de l'ordre du fieur Abbé; & ledit témoin dans fon re- 
collement a avoiié que ledit Curé luy aVoit dit deux ou 
trois fois feulement. 

Fait éclairci , il l'a réconcilié. 



Le fïeur Abbé eft mort à dix heures & un quart du foir,& 
fîiivant les ordres du Diocefè il eft défendu de fonner en 
hyver après huit heures : le fcellé ne regardoit pas le Curé, 
&;foit qu'on fonnaft, ou qu'on ne ibnnaft pas, rien n'em- 

pefchoit de le mettre , il eftoit mefme necefTaire à caufe de l'abfènce des parens. 

Q«e le fieur Boiiillerot luy Le difcours du Marguillier au témoin depuis le dcccs du 

a demandé s'il aimoit mieux teftateur eft une chofeindifFerent«. 

qve ce fuffent les héritiers que 

les Maroquiniers qui euffent U 

fuçccffion du fieur ^l/ii. 



lîf 



Françùife le Btgue femme de Philiffe Mangin foUat aux Gardes. 



c .' ». 



Çue Claude S'mon, Père Je Sehaflien- Claude Simon qui a porté la manne eft un 
ie S'ttnon y Iny a dit efKe Charles PoMpart vieillard de prés de 80. ans, il n'auroit paspù 
/«y a dit qu'il avait donné audit Curé 85 l'emporter s'il y avoir eu de la vaifTelle ou de l'ar- 
louit d' or p,ar tordre de fon Maiftre , def- genr ; ^J'on fçait que ie fieur Abbé n'a jamais 
qfitU il en avoit donné un aux Prejlres eu d'argenterie. v 

four leur honoraire, & un au Chimr- 
gien ; ijuil avoit porté une manne dans 
la maijfon du Curé , & que les domefti- 
ques luy ont dit que le Curé empefchoit ■ 
que l'on ne vijl ledit fieur Ahhé. . -^ 

Jeanne Mangin femme d Antoine Michel foldat aux Gardes, 



(^elle aveu recevoir les 
85 louis d'or audit Curé 
par les mains du Jardinier j 
que Claude Simon luy a dit, 
qutlaportéehe\ ledit Curé 
une manne fans fçavoir ce 
qui e fiait dedans. 

Joëlle a veu fouvent le 
fieur Curé en carroffe avec 
des Dames, Ù" quelle l'a 
va entrer che\ la Damai-' 
feile Grûlé. 



Les 85. louis dor n'ont pas été volez dans la confronta- 
tion ; elle avoiie qu'elle ne l'a pas vu , mais qu'on luy a dit. La! 
manne n'a pas été emportée clandeftinement, on s'eft fervi 
du Père de la ièrvante pour l'emporter. 



Ilyadans cedifcoursuneaffeAation punifTable : la chofe 
en elle-même n'eft rien , il n'y a point de Curé qui n'aille 
quelquefois en caro/îè avec des Dames , & qui neutre dans les 
maifonsde {èsparoiffiens, foit qu'il y demeure des femmes, 
foit qu'il n'y en demeure point. Jamais le fieur Curé naété 
vifiterfrecifément hDamoi/èlleGrufléjilaentréquatrc ou 
cinq fois dans le jardin deïbn mary qui eit des plw curieux en fleurs de Paris. Que peut- 
on attendre de la femme d'un (bldat aux Garde8,gueufê &follicitée par des parties auflî 
violentes comme M. Varnier ; mais il lemble que du moment que la malignité relevé ces 
circonftances , quelque innocentes qu'elles ioient dans le fond, il /è forme dans l'ci- 
prit une forte de (bupçon, on fe perfiiade qu'un témoin ne s'eft ainfî expliqué à rrioitié 
que pour en faire entendre plus qu'il n^en a dit .ainfi ce n'eft pas la choie, c'eft l'air du 
mifterî qui fait le mal ; cepejtdant on icandalilè imPreftre,un Curé, un Religieux, 
& on le fcandalifê d'une manière dont l'homme du monde qui fe tiendroit le plus lut les 
gardes ne feroit pas à couvert, Cariln'yaperfonne contre qui on ne puilTe jetter des 
ibupçons vagues & généraux ,& dont on ne puifleempoifonner toutes lesaéfionsj c'eft 
pourquoy ces fortes d'injures demandent une réparation tres-confiderable. 



Catherine Mangin fille de Philippe Mangin foldat aux Gardes. 



C^elle a veu phjîeurs fois 
lefoir ledit Curé venir voir le 
fieur Abbé-, & que fon Clerc Ù" 
fon valet venoîent le requérir. 

C^uil apaffé-pluficurs nuits 
che\ ledit fieur tAbbé. 

(^'clle a veu deux filles du 
Bon Taftetir qui ont veillé le 
fieur t^hhé deux nuits ; que 
le Curé avoit obligé le fieur 
t^bbé de les renvoyer , Ù" 
promis de le veiller , ou de luy 
donner des Eccleflajliques ou 
des Saurs , & que le fieur 
r^bbé le remercia , mais que 
le (^uré le veilla avec fon va- 
let. 



Le fait eft véritable, on nefê cache pas pour faire 
devoir. 



fon 



Le Curé a veillé le malade une feule nuit ,& il cfi enco- 
re refté dans la maifon pendant la nuit du decés^ mais 
quelles confequences peut-on en tirer? 

Il y a icy une confuiion de temps; les filles du Bon 
Pafteur ont pu A'eiller le teftateur dans le cominencement 
de fa maladie, le Curé ne l'a veillé qu'une fois vers la hn,' 
le valet du Curé ne l'a jamais veillé; amfi tout cet ar^ 
ticle eft un tiflu d'impoftures qui même nemennentànen. 
Car eft-ce un crime que d'offrir de veiller un malade, t-c 
de vouloir en épargner lapeine à d'autres perlonncs, c'eft 
ce qui arrive tous les jours j mai* il n'y a f ien qu on ne 



pui{îe empoilonner. Le Curé n'a point dit au fieur Abbé 
des FQntainesde renvoyer les filles du Bon Pafteur; mais 
quand il l'auroit dTt, 6c que ie teftateur l'auroir cru , eft- 
ce une r^ifbn de luv^faire fon pfocés ; eft-on coupable 
pour avoir perfuadé un ftialade qui avoir conl^rvc^ toute la force de,^■/^a eiprit : & 



fomme d'argent qui etoit che\ 
fort îiotaire ; que le Curé fit 
en forte étant prefent de l'en 
dijfuader , «^ de retirer le bil- 
let de 8400. livres Jei filies 
«/« bon Pafleftr. 



ï6 

après tout quel intereft ont les parons dans ces faits qui ne Içs regardent point , les 
filles du bon Pafteur ne fe plaignent pas, elles fçavent même que le procédé qu'on 
a gardé envers M. Bouter Notaire & amy du lîeur Abbé, eft la feule caulequiafait 
changer la bonne volonté qu'il avoir pour leur Communauté. 

Q^n'elle a oui- dire par le Voilà une fille dé fbldat aux Gardes bien /çavànte, elle 
Çteur iAbbi anx deux filles d» parle d'un billet de huit mille quatre cens livres, comme 
èan P^eMr d'aller retirer une lî elle fçavoit ce qUe c'eft , & comme fi elle euft efté ca- 
pable d entendre & de fiiivre une converlâtion où ilen- 
iroit de l'intrigue , elle employé même des termes au def- 
fiis de là naiflànce & de fon éducation , quand elle 'dit 
que le Curé fit en force de difTuader l'Abbé ; il paroift 
bien qu'elle ne parle pas de fon chef , aufll le fieur Cu- 
ré fut-il obligé de faire fignifier un a«9:e à M. Varnier qui 
accompagnoit les témoins lors de leur déposition, & qu'il 
enfèigna pendaht une demie-heure cette fille de fi>ldat aux <sardes j mais au fond 
le fieur Curé protcfte qu'il n'a eu aucune connoiflance du billet de 8400. livres que 
depuis le teftament qu'il n'a jamais parlé au (îeur Abbé de retirer des mains des filles du 
bon Pafteur; que jamais les filles ou bon Pafteur n'ont paru devant le fieur Abbé eu 
prefènce du Curé , les deux filles font encore pleines de vie , Ôc preftes à convain- 
cre cette fille de fon impofture. Mais quand il l'auroit fait , la perfuafion n'cft pas 
un crime, elle eft différente de la fiiggeftion , comme il a efté dit plus haut. On per- 
fiiadc ^r bonnes raifons , & on fiiggere à un cfprit affoibli qui n'a plus Tufage deiâ 
Volonté. 

Il eft donc vray que c'eft le Jardinier qui a efté dan? 
le cabinet, & qui a pris les 85. loiiis d'or: ce n'eftpas le 
Curé. Le Chirurgien n'eftoit pas prefent, lô loiiis d'or, 
fut refervé pour luy, & ne fur pas donné, aiflfi la témoin 
eft quelquefois mal inftruite. 



J^e le fieur Ahhé , la tiuît 
qu'il receut PExtrêmc-OniHon, 
fit prendre dans fon cahinett'). 
loiiis d or à fon Jardinier, qu'il 
fit compter fur la table, & en 
fit donner un à fon Chirurgien, 

Qge Claude Simeon apor* 
té une manne i:he\ It fieur Cur 
ri , fans fçavoir ce qui ejloit 
dedans. 

Qu'elle a vm après la mort 
du fieur Abbé le Curé en ta- 



•Vaii- 



On WK- par ce qu'elle dit de Simeon , qu'elle s'ingcrc 
tle raifonner fur ce qui eft du fait & de la connoifiance 
d'autruy. 



Jaifoit fon teftament, le fieur 
Curé efioit dans fa chambre , 
«y que ledit fieur Abbé ayant 
demandé fon Jardinier^ il ïenf 
pécha de monter. « 



Il femble que cette témoin porte le foupçon plus loin 
que la précédente , & que l'afFeAation de marquer un 
roffe Avec des Dames. Quelle temps pofterieur au decés du fieur Abbé veuille dire quel- 
/* veu entrer deux fois che\ que chofè : il eft vray qu'à la confrontation la témoin & 
la Dame Gruflé. la fôeur ont déclaré que c'eftoit le Vicaire de S. Benoift 

qui leur avoir dit de déclarer le fait, & de le bien foûtenir au Curé. 
Q«e lorfque le fieur Abbé ^ Si ce fait avoir efté véritable , il ne fèroit pas échappé 

au jardinier qui n'a pas eu en veuë d'épargner le Curé , 
& qui cependant n'en a rien dit. LeCurén'étoitpasdans 
la chambre lors du teftament , les Notaires ne l'anroient 
pas fouffert, ils font vivans , gens d'honneur, & en état 
de démentir l'impofture de cette témoin; elle n'eftoit pas 
dans la maifon lorfque le teftament fè faifoit , comment 
peut-elle eftre mieux inftruite de ce qui s'y paffoit que les domeftiques & ceux qui y 
eftoient ? elle en dit beaucoup plus qu'eux , mais il ne faut pas s'en étonner , il arri- 
ve tous les jours dans le monde que les faits groffiffent à melurc que la renommée 
les porte dans des endroits éloignez des lieux où ils font arrivez; & ceux qui les ont 
vus , en fçavent moins que ceux qui en ont entendu parler. 

Il n'eft pas véritable que Charles Poupart ait efté appelle dans le temps que 
le teftament fe faifoit , & que le Curé ne luy ait pas permis d'entrer dans la 
chambre. Poupart repofoit alors , parce qu'il avoir veille la nuit. Le teftateur de- 
manda Sebaftienne Simeon fa fèrvante, qui monta & entra dans la chambre, ainfi que 
le Curé la fceu depuis. 

Que le Curé a confefié ledit Fait déjà détruit. 

fieur Abbé pendant fa mala- 
die. 

Jâfeph Mangin Soldat aux Garda. 

Que le c»ri a mangé & Il y fit collation à neuf hcures la nuit qu'il veilla, troiî, 
touché che\ le fiemr Abbé. jours avant Ton decés. 

Q5e 



• > 



Q«e les domejliqttt! luy 
ont dit que ledit Curé avait 
fait révoquer phjleun dons 
& legs, 

Q^e le ~€«ri a fait faire 
un tcjlament far le Notaire de 
faînte Geneviève. 

Q^e le Çnri efloït dans la 
chambre lorfque les Notaires 
ont fait le tejiament. 



Q«e Ifty dépofant s'efiant 
frefenté pour monter dans la 
chambre du fienr Abbé , les 
domefliques l'en avoient tm- 
fefché , Ù' tfty avoient dit que 
s'ils le laiffoient monter ^ il les 
ferait fortir. 

Qv'?/ a ven le domefli- 
qne dudit Cttré apporter dans 
un pannier' couvert d'une fer- 
miette des prefens an fieur 
tAbbé. 
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Oiii - dire faux , les domeftiqucs n'en ont rien de- 

pofé. I 



Rien n'eft plus aifé que de faire connoiftre la faufîô- 
té de ce fait , U eft de notoriété publique que Bobufle' 
eft Notaire de fainte Geneviève , & le teftameat a efté 
receu par Defnots & Vallet. 

Les domefliques n'ont point depoic ce fait , ils l'au- 
roient depofé s'il euft efté véritable j il eft aifé à éclair- 
cir par le moyen des Notaires , & le témoin ne peut l'a- 
voir entendu dire qu'à Catherine Mangin fàfœurqui n'y 
eftoit point. 

Fait indiffèrent , les domefliques ont eu raifon d'Crti- 
pefcher de monter un homme inutile, on n'avoir que faire 
d'un fbldac aux Gardes dans la chambre d'un malade. 



Le Curé n'a p6int envoyé de prefêns au fieur Abbé5 
au lîirplus c'eft un fait indiffèrent &: rres-faivx. 



Marie ï)cshayes veuve de François Çardéàu. 



Que la Saur ^Apolline 
luy a dit quefon bien efloit tom- 
h: entre les mains de ceux 
pour qui il avait plus d'a- 
vcrjion. 

Q«e ladite Saur avait dit 
^ue fi elle avait fceu comme 
les affaires fe font paffées , elle 
n'aurait jamais donné audit 
Curé la connoiffance du fieur 
Abhé. 

Qve le fieur Abbé luy » 
voulu donner huit mille livres, 
quelle n'avait pas voulu pren- 
dre. 



^avoit le grand nombre & leurs beloins. 



Les penfees & les fêntimens de Sœur Apolline ne 
font pas la règle des Juges, elle auroit peut-eftre mieux 
aimé que fa Communauté euft efté légataire univerfclle, 
que la Fabrique de S. Medard. 

Ce n'eft pas la faute du fîeur Curé fi Sœur Apolline 
avoir compté fans raifon lùr les iiberalitez- du fieur Ab- 
bé, mais ce n'eft pas elle qui 'en a donné la connoiflance 
au Curé , il y avoir plus de dix ans qu'il le connoifibit , 
& la liaifbn de Preftre , de Curé ik de ParoifTien fiif- 
fîfoit. 

Le Curé eftoit bien éloigné d'empePcher que le fieur 
Abbé ne lift du bien aux filles de la Charité, qui ne font 
logées , nourries & entretenues que du bien des pauvres; 
& s'il eft vray qu'oh luy ayt fait une telle offre pour les 
pauvres , elle a tres-mal fait de la refuf er , elle qui en 



Qve ladite Saur ayant eflé 
mife auprès du fieur Abbé , il 
luy avait demandé fi elle n'é- 
tait pas feule , & qu ayant dit 
que oui., il luy dit et aller cher- 
cher un Notaire , & qu'au lie» 
^ de cela elle vint trouver ledit 
Curé qui ne dît pas le Prafae 
ny la Grand'Mefie. 



Quel rapport peut avoir que le Curé n'a pas dit de 
Grand'Mefië & le Profne , avec la demande d'un Notai- 
re faite par le fieur Abbé dés Fontaines ? fi la dépofante 
difoit que le Curé quitta le defTôin de faire leProfrre, & 
qu'il courut chez l'Abbé pour empefcher qu'il ne vinft Uri 



Notaire, il y auroit quelque induéVion à tirer de fâdépo- 
fition ; mais la dépofante ne le dit pas , parce qu'il n'eft 
pas vray ,'& que Sceur Apolline ne luy en a pas fait le ré- 
cit i le Curé eftoit incommodé d'un gros rhume avec un- 
mal de tefte, il fut obligé de demeurer chez luy , & de prendre des remèdes. Veut- 
on luy faire un crime de fbn indifpofition, & donnera t'onun mauvais fènsà toutes 
{es aftions, même aux plus involonuire*? au fnrplus ce n'eft icy qu'un oui-dire , car 
la témoin dépofe du fait de Sœur Apolline, & non pas du fîen, & les oui-dire nç 
font point de preuve en Juftice , mais quand bien même le fieur Abbé auroit envoyé 
quérir un Notaire par Sœur Apolline , ce n'eftoit que pour faire du bien aux pau- 
vres de la Paroifle de S. Medard dont elle avoir foin ; le Curé qui en eft charge luy 
ieul , l'auroit-il empefché , pour le laiffer à une Fabrique qui n'eft point à u 
charge f 



Que ie Vicaire dit q«e le 
fleur Cnré nefaifoitpas l'Of- 
fice , farce qu'il eftoit occupé 
« des affaires four la faroiffe. 



1% 

Le Vicaire n'avoit point charge de dire que le Curé 
eftoit occupé à des affaires de la Paroiflè j & quand il dit 
la Grand'Meflê & le Profhe, le Curé ne luy en dit pas 
la raifônj il le contente de le faire avertir la veiUe, car 
fi félon le fifteme des accufateurs le Curé C& fût àiCpenfé 
de faire lôn Office, pour empefcher le fieur Abbé de changer {c>ntcftament,&pour 
rendre par là un fervice criminel à la Fabrique , le Curé n'avoit garde de faire aver- 
tir publiquement la Paroifîê d'un fècret qu'il devoit tenir extrêmement caché, d'au- 
tant plus que rien ne l'obligeoit à faire rendre compte en public des raifons pour lep 
quelles il n'eftoit pas dans fon Eglife. 

Brigide CMicheltn veuve de Germain ^^ngot. 



Elle répète les difcours de 
Saur Apolline qui viennent 
d'eflre refute\.,& adjoute que le 
Curé navoit rien fait four les 
fauvres. 

Que le fieur Bailly avait dit 
che\ une de fes farentei à 
foccafion du tefiament du fieur 
Abbi , quil l'avoit exhorté i 
faire du bien a fes parens , 
& quil fi en avait rien vou- 
lu faire , & quil leur avoit 
donné fon fatrimoine , & 
quil n avoit f oint d'autre bien 
Heur faire. 



La confèquence qu'il faut tirer de cette obrervation , 
eft qu'il n'elt donc pas vray que le Curé ait efté k mai- 
ftre de l'efprit du teflateur, car il auroit eu plus de foin des 
pauvres , puifqu'ils font à fa charge , que de la Fabrique qui 
regarde les Marguilliers. 

L'on ne peut rien de plus fort contre l'acculàtion de 
fuggeftion , c'eft fon Confefleur ordinaire depuis quatre 
ans > falutem ex inimicis nofiris. 



Elifabeth Jettmier , C^ttne \^ngot, Mme i^nne \^ngùt. 



Ne dépofent que des oui- 
dire à la Saur Apolline. 



Reponfe cy-deffus à ces oui-dire. 



Claude Simeon père de Sebaïiieitne Simeon. 



Qttil a effé quérir le fieur 
Curé pour donner au fieur Ah-' 
bé le faint Viatique & l'Ex' 
treme-Ofiilion deux fois diffé- 
rentes à dix jours l une de 
l autre. 

Qu'il a porté une manne 
dans le Trefbitere du fieur 
Curé de la maiÇon du fieur 
tAhhé , «Jf quil ne fçait ce 
qu'il y avoit dedans ; & qu'il 
efloit quatre heures que le 
valet du fieur tAhbé fortoit 
une bocte. 

Qu'il a V7M compter par 
Charles Poupart quatre-vingts 
cinq lo'iiis d'or , qu'il donna 
au Curé far l'ordre du fieur 
tAbbê. 

Qfi'auffi-tojt que l'tAbhé 
fut mort , il envoya quérir 
]un Commiffaire four mettre 
le f telle. 



Le Curé ne venoit donc voir le fieur Abbé au com- 
mencement de la maladie , que quand on le mandoit : & 
en effet il ne l'a veu tous les jours que depuis la récep- 
tion des Sacremens, comme il le pratique aux autres ma- 
lades de là Paroiffe. 

Le fait eft véritable. Le témoin eft venu quérir le Cu- 
ré à quatre heures pour adminiftrer l'Extreme-Onârion 
au fieur Abbé, il l'a reconduit une demie heure après j 
ledit Curé n'a donc pas pafTé la nuit dans le cabinet 
du fieur Abbé , comme Varnier l'avance fauflêment. 



Le maiftre donne l'ordre , & le valet compte l'ar- 
gent 5 il n'y a donc pas de fouftraâriqn , ny de vol , ny 
de recelé. 



Ce font les Marguilliers qui ont fait mettre le fceîlé», 
& non pas Iç Çurék 
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hé , qui lut témoif^na cjtte la 
trop grande entrée que le (^uré 
avait che-{ lu) le rendait le 
maijlre & le faùguoit ; & 
qu'il a vCH qit'il empefchoit 
de parler aM fienr <LA(>bé. 



Jeaft-Baptifre BUnchin Cottfàller à la Table de Marhre. 

QjiH coHHoit le fieur Ahhé Ce quieft à la fin de la depofîtion de ce tciuoin détruit 
depuis dix ans; qtiil l'a vu beaucoup cequi eft au Commencement , car il n'a pu ca- 
pendant fa dernière maladie , cher le motif lècret qui i'obJigeoir àparlcr, comme il a 
& quil a vu le fienr Curé s'im- fait ; il n'a pu Ce taire /îir certain tçftament c/ans lequel /& , 
patroniÇerche\ ledit fieur Ah- (ieurduChefiieauluyavoit dit qu'ils étoient l'un & l'autre 

exécuteurs teftamentaires, & qui a été depuis fiipprimé: 
Cette fupprenion luy tient au cœur j une exécution tefta- 
memaire ti'eft point fans quelque gratification, il n'a re-^ 
nonce à cette efperance qu'avec peine. C'ell pourquoyle 
teftament nouveau l'a chagriné ,^ il a perdu lès pas, étant 
fort éloigné de lamaifon du fîeur Abbé , & le temps auquel 
il eft decedé étant fort mauvais : il ne connoilToit pas le ca- 
*■ .:., )i;..raâ:ere d'efprit du feur Abbé qui étoit fort changeant, ôcil 

doit s'en prendre au fîeur Ici Brun s'il n'a pas efté exécuteur teftamentaire, 

Au fond ion accufation eft vague 5 c6 n'eft pas aflez de dire qu'on s'eft impatronifé,' 
les exprefTions generalles ne font pas écoutées en Juftice , il faut des faits, Ôc il n y^a^, 
icyquedesdifcours. '; 

Y a-t'il apparence que le defFunt fe foit plaint au témoin d'eftrefatiguéparleCuré, 
lors qu'il difoit le contraire à tout le monde, & qu'il reprochoit obligeamment audit 
Curé ,quefi le loir ne venoit point ilneviendroit paslevoir; mais tout cet examen eft 
inutile, il faut venir au pouitdecifif. Le lîeurAbbé s'eft-il plaint au tcmoin de ce que 
le Curé luy ait fait faire un teftament malgré luy , de ce qu'il avoïc emporté des pa- 
piers, &8î.louisd'or i on juge bien que fi le deffunt en avoit parlé ou quelque chofe 
d'approchant, le témoin dans les bonnes difpolîtions oii il eJT: pour le Curé ne l'auroit 
pas oublié. Cependant ce témoin n'en dit nen; d'où il faus conclure, que le teftatcur, 
quand il auroit fait quelque plainte contre le Curé , n auroit pas fait la plainte 
etVcntielle , & que par conlequent il a tefté lelon fa volonté. 

Q«e ledit Oré avoit fait II paroift bien par ce dilcours qu'on ne refufoit qucl- 
refufer la porte a quelqu'un , quefois l'entrée de la chambre du teftateur que par fon 
même au déposant ; que l\^h- ordre : & en eflet prCifquc tous les jours de fa maladie , il 
ié l'envoya quérir le lende- le recommandoit à 'fès Domeftiques ; car quand on le 
main, & luy fit des excufes. fait fans ordre, on n'a garde de rendre compte au malade de 

ceux qui font venus, & qu'on n'a pas voulu laifTer entrer. Si le fîeur Abbé a envoyé faire 
exculè au témoin.de ce que /ïir un ordre gênerai la porte luy a cfté refufée, n'cft-ce pas 
une preuve qu'elle avoit été refufee par Ion ordre f Le témoin ofe-t'il dire que l'excu/è 
de lAbbé ait efté fur le compte du Cure, & qu'il fe foit plaint que la porte ait cfté 
fermée contre fbn gré. Le témoin n'en dit pas un mot; ainh il eft vray de dire que 
pendant le cours de la maladie du fîeur Abbé, qui a efté de deux mois , quand l'en- 
trée n'a pas efté permifè, c'eft que le teftateur avoit deffendu qu'on laifîat entrer 
-perfbnne ;& quelquefois il difoit le contraire. Cequi eft fî véritable, que le témoin 
eft entré toutes les autres fois qu'il eft venu ,& Pierre Poupart valet du teftateur ,& 
qui n'avoit foin que de la porte , dans fa féconde confrontation au Curé , n'a pu 
depofer que ledit Curé luy euft dcflendu de kiffer entrer perfbnne , que deux ou 
trois fois pendant le cours de la maladie. 

Queflantdans la maison il Le témoin eftoit affurément fort afîîduà vifiteç le fîeur 
vit venir M. Boutet & Def- Abbé, puifque nonobftant Ihiver, le mauvais temps , fon 
Hots., &que leCffé efioitpre- éloignemcnt de la maifon du fîeur Abbé, il eftoit de fî 
fent. bonne heure pour luy rendre vifite ; Il n'eftoit pas huit 

heures quand les Notaires arrivèrent, & l'on ne com- 
mença pas à recevoir le teftament que quand M. Valet fut arrivé, c'eft à dire une 
bonne heure après. Si le Curé eût affeâré du myftere , c'eftoir ce jour d'empefchér 
que l'on Ji'cntraft dans la maifon du fîeur Abbé, toutefois le témoin ne fè plaint point 
qu'on l'ait empefché d'y entrer ce jour-là , auquel l'on devoir eftre plus exad à ne 
laifTer entrer perfonne. . . 

Q«';/ a ouy dire au fieur C'eft le grief du témoin. Sans la fupprefTion de ce tefta- 
dn Qhefneau , qu'il a fait ment , il y auroit moins d'aigreur dans la depofi.tion du 
un pracedent teftament olo- témoin, qui a manqué de dire à peu prés le temps que le 
graphe dont il avait eu ledure-, fîeur Duchefheaù luy avoit fait cette confidence; car 
& que luy dépofant & le fieur peut-eftre depuis fe trouveroit-il que le fîeur Abbé en a 
JuÇhefneauétoietttles exectf fait deux ou trois olographes , où il lesauroïc qu- 
teurs j lequel teftament s efié bliez. 
depuis fupprimé. 
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Voilà toutes les depofitions des témoins , fur lefquelles'il faut faire quelques refle- 
xions. 

La première eft , «lue les titres de l'accufàtion font une (ôuftradlion Se une 
fuggeftion. Les domeftiques font ceux qui |en doivent eftre le mieux inftruits, 
ils ont efVé prcfens à tout ce qui s'eft paffé , ils font bien éloignez d'être les 
amis du Curé , & de le ménager en rien ; cependant leur depofïtion ne contient 
prefque rien : celles des Mangins qui n'ont pas eflé prefèns, quoyquedans le fonds 
eHesnefbient pas confîderables , femblent répandre plus de foup^ons , & articuler des 
faits étrangers à laqneflion, & même tres-raux. L'on ne peut attendre autre chofe 
de ces fortes de gens , &cette différence ne peut venir que du long-temps qu'on a pris 
pour faire durer le Procès àl'Officialité &les publications duMonitoii-Cjpour inftrui- 
re ces nouveaux témoins^ car leurs depofttions font de beaucoup poflerieures a celles 
des domeftiques : c'eft l'ouvrage de quatre mois. 

La féconde refîexioncft, que les témoins nouveaux font la plufpart des malheureux , 
des âmes mercenaires , femmes ou filles de foldats aux gardes , gens fans éducation, qui 
ne font qu&repeter ce que l'on leur fait dire ; ils font à la mendicité , & entrent dans les 
interefts des accufâteurs & parties fècretes , avec lefquelles ils font fort d'ifitelligcnce. 

Mais la troifïéme réflexion eft , que ces mêmes dépofitions, quoy que mandiées & fug- 
gerées , ne contiennent que des dilcours vagues & ne font aucun genre de preuve des 
faits contenus dans les Requeftes & dans le Monitoirc. 

Il ne faut que repafTer fommairement fïirces douze faits pour prouver qu'il n'y en a 
aucun de juftifié par les dépofitions des témoins. 

Le premier eft, que le Teftateur avoitTefprit bai/Té, lorfqu'il a fait fonteftament. C'eft 
une fauflèté évidente, les Notaires atteftent le contraire; cent perfbnnes qui l'ont vu 
depuis diroient le contraire, & aucun des témoins n'aofé les démentir. 

Le fécond eft, que le Curé de Saint Medard a fait jetter au feu deux teftamens. Ce 
fait eft encore faux, Se aucun des témoins ne luy impute la fupprefUon des teftamens 
antérieurs. 

Le troifïéme eft, que l'accufé a forcé le fîeur Abbé desFofitaines à faire le teftament 
dont eftqueftion,& à oublier fes parens. Les témoins déclarent au contraire que le tefta-. 
teur n'a jamais eu un moment dans les dernières années de fàvie le dcfleinde laiffer fès 
biens à fes parens: C'eft ainfi que s'en explique fbn ConfefTeur, qui l'a exhorté inuti- 
lement plufîeurs fois à changer de fèntiment lur cet article. 

Le quatrième, que le Curédelàint Medard a tiré dix mille livres en deniers, dont ils 
cmpIo}'é huit raille livres pour la Fabrique, & s'eft appliqué le refte. Ce fait eft encore 
une pure calomnie , & les témoins n'en difènt pas un mot. 

Le cinquième fait regarde le plus ouïe moins dulegsuniverfel,dont les témoins no 
parlent point. ^ 

Les fixiéme & feptiéme faits concernent la fôuftraftion des Livres & meubles. Ce qui 
eft encore une calomnie , les témoins n'en difènt rien. 

Le huitiéme-fait tombe flir les quatre-vingts cinq loiiis d'or. Il eft avéré par les dépofi- 
tions des témoins, que le valet les a efté prendre dans le Cabinet du teftateur ,& les a 
comptez au Curé par l'ordre exprés de fôn maître; à ledit Curé les a employez, ou 
doit employer, fuivant leur deftination. 

Le neuvième fait, que le Curé de S. Medard a pafTe une nuit dans le Cabinet du dé- 
funt, eft encore très faux; il n'y a efté qu'un moment en accompagnant le valet: Les té- 
moms ne dépofent rien que de contraire à ce fait. 

Le dixième fait eft, que le Curé & fès EccIefTaftiques ont efté dix ou douze jours dans 
la maifbn du défunt , & n en font jamais fortis les mains vuides. La calomnie de ce fait eft 
encore juftifïée par le ftlence des témoins à cet égard , & par la propre confefllon des 
domeftiques lors de leur confrontation à l'accufé. 

Le onzième fait , que le Curé a entendu le fieur Abbé en ConfefTîon pendant fa mala; 
die,eft fîijet à une diftindion ; il l'a reconcilié, & ne l'a pas confcfîc : il avoit un Confef- 
feur ordinaire qui eft un des témoins, & qui a rendu compte de la vérité. 

Le douzième Irait, que le fieur Abbé des Fontaines a efté la ruine de la famille,eft un 
fait abfiirde, dont les témoins ne parlent point. 

Il eft donc vrayque les informations ne iuftifîent point les faits des Requeftes & du 
Monitoire publié avec tant de fcandale dans la Paroifle dudit Curé , par un Preftre dè- 
■ voiié audit Varnier ; mais ce n' eft pas afTez, il eft aifé de faire voir que ces informations 
détruifent l'accufation. 

Le titre de cette accufation eft un vol & une fbuftradion , le prétexte eft l'enlèvement 
des papiers dans une manne , le larcin de pi loiiis d'or d'une part, vc de loooo. livres 
d'autre j mais les dépofitions prouvent que les papiers ont cfte emportez, par l'ordre du 

teftateur. 



Il 

teftâteur, que ce laicft pfétcndiide pi loiiisd'or eft iin depoft volontaire de 84. loiiis 
d'or, & que les 10000. livres font une chimère; Ainfi il n'y any Vol,ny (ôuftradion. 
Un autre titre d'accufàtion eftla fuggeftion du teftaraent. Tout ce qui eft de plus fort 
Jlir ce fil jet dans les dépofitions , eft t°. Qye le Curé s'eft impatronifè dans la maifbn du 
teftateur. Ce fait n'eftdépofé que par un témoin chagrin de n'eftre pas exécuteur tefta- 
mentaire; il eft vague , & ne fait point de preuve, z" Qu'il a veillé plufieurs nuits le te- 
ftateur. Ce fait eft dépofe par deux ou trois témoins, filles de foldats aux gardes ; il 
eft faux de l'aveu des domeftiqucs; mais quand il (èroit véritable , il ne conclut rien. 
i° Que l'accuse eftoit prefent dans la Chambre, lorlque le teftament a efté fait. Ceux 
qui le difent n'y eftoient pas : Et parce que l'accule n'cft pas descendu en bas pendant que 
les Notaires recevoient le teftament , delà ils en concluent qu'il eftoit dans la Chambre 
même du teftatcur^Ce qui eft faux : Ettoutefois dans l'appartement d'enhaut il y a treize 
pièces où ledit Curé pouvoir Ce retirer , fans la chambre où eftoient les Notaires, Ce fait 
n'auroit pas été oublié par les domeftiques parties déclarées contre le ïïeurCuré,s'il avoi t 
cfté véritable : il eft aile de l'éclaircir , les Notaires font encore vivans , outre que ce fait 
ne conclut rien ;' La prefence n'eft pas une ruggeftion,un homme peut eftre prefènt fans 
rien dire : quand le Curé euft efté prelênt , & qu'il euft parlé , les Notaires ne l'auroienc 
pas foufFert : Le teftateur avoir l'efprit très prefènt & très libre , aufTl bien que le len'- 
demain, quand il a fait revenir les Notaires , qu'il a fait encore relire fbn teftament, 
qu'il l'a confirmé & approuvé ; ainfî il n'y a aucune preuve de fuggeftion. 4? Que l'ac- 
cufé adifTuadé au defmntde faire du bien aux Filles du bon Paftcur: Ce fait eft depofé 
par deux témoins , l'un c'eft Scbaftienne Simeon partie dudit Curé , r.autre c'eft par un 
oùy dire; Et le contraire eft juftitié au procès , îx l'acculé a fait tout Ion pofïibk avec 
le fîeur le Brun fbn exécuteur teftamentaire ; & racfme fur la firaple parole du tefta- 
teur, dont l'accufé eftoit depofîtaire, depuis le teftament fait , ila obtenu une délibé- 
ration des Marguilliers qu'ils donneroient 1000. livres aux Filles du bon Pafteur, après 
la délivrance deleurslegs: d'ailleurs il eft indiffèrent aux acculàtetiis, qui font les pa- 
rens, à qui cette fomme revienne. 

Aufîirplus quand il s'agit de condamner un -accufé, il faut des preuves prccifès, 
convaincantes, hors de doute & de conteftation; il les faut encore plus forces, quand 
l'accufàtion eft intentée contre un Preftre. un Miniftre des Autels, un Religieux , un 
Curé , dont la conduite a toujours efté irréprochable ; & icy il n'y a que des difcours 
vagues ; des fbupçons répandus , du poilbn & de la malignité de M. Varnier de race hu- 
guenote , & qui fe fait un plaifir d'inflilter un Miniftre de l'Eglifè ,& qui contre le fên- 
timentdefès parties à avancé une infini ce de calomnies contre ledit Curé. Il n'y a rien 
de précis, de détaillé, rien quifoitde nature à faire une conviftion. 

Pour les injures groffieres dont les Requeftes font remplies, ces énormes calomnies 
<îui font foupçonnerde la corruption dans les mœurs, elles nefontpas juftificesparles 
dépofîtions des témoins ; Ainfi les accufàteurs ne peuvent éviter d'eif re condamnez à uns 
réparation proportionnée au fcandaie qu'ils ont fait, par rapport à h qualité deceluy 
qu'ils ont calomjnic. 



M. SECOUSSE Avocat. 
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